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PUBLH OVIDII NASONIS
EPISTOLARUM

EX PONTO
LIBRE I.

EPISTOLA PRIMA a

BRUTO.

ARGUMENTUM.

Epistolas, amicorum nomina in frome gemmes, Brute dical, farsan eidem,
ad quem et Ciceronis varia exsîan’t; nec nocivnm esse munus docel, quod
in deplorando quadriennali exsîlio et prædicandîs Augusli laudibus verselur,

peccatique veniam postulat.

NASO, Tômitanæ jam non noms incola terme,
H00 tibi de Getîco litera mittit opus :

Si vacat , hospitio peregrinos, Brute, libelles
Excipe, dumque aliquo, quolibet abde loco.

Publiez). non audent inter monumental venins,
Ne sans hoc illis clauserit auctor iter.

Ah! quoties dixi, « carte nil turpe docetis!

Ite; patet castis versibus ille locus. n w
Non tamen accedunt z sçd , ut adspicis ipse, latere

Sub Lave privalo tutius esse putant.
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EPISTOLA SECUNDA.

DIAXIMO.

ARGUMENTUM.

In bac epistola primo captat benevolemiam a Fabii persona, eum laudando.
Deînde illum altenlum reddit , quum donat ea , de quibus diculrus sit -. hoc

est, velle propria mala ingemiscere et exponere , quæ multa esse narrat ,
hoslinm scilicet periculum , faciem loci, dolorem ex bis rebus maximum,
adeo ut cupiat mutari in aliquam aliam formam. Colligit postrèmo, se cle-
menüæ Cæsaris confidere, ut exsilii locum mutara licea! z peülque a Maxima ,

ut id 50mm, nec aligd tenter.

MAXIME, qui tanti mensuram nominis imples,
Et gaminas animi nobilitate genus;

Qui nasci ut posses, quamvîs cecidere trecenti ,
Non omnes Fabios abstulit una (lies;

Forsitan haec a que mittatur epistola quæras ,
Quique loquar tecum , certior esse velis.

Hei mihiÏ quid faciam? vereor, ne nomine lecto
Durus, et aversa cetera mente legas.

Videx’it hæc si quis ; tibi me scripsisse fateri

Audebo , et propriis ingemuisse malis?
Viderit; audebo tibi me scripsisse fateri ,

Atque modum culpæ notificare mezze.

Qui, quum me pœna dignum graviore fuisse
Conütear, possum vix graviora pati.

HOSTIBUS in mediis; interque pericula verser;
V Tanquam cum patriav pax sit ademta mihi :
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et mes sens veillent pour mon tourment. Je crois oume
dérober aux flèches des Sarmates , ou tendre à des liens

cruels mes mains captives; ou, quand je suis abusé par
les visions d’un plus doux sommeil, je vois à Rome ma
maison abandonnée; je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon épouse

chérie. Et quandj’ai goûté un bonheur imaginaire, fu-

gitif, cette jouissance d’un moment rend plus cruels
mes maux présens. Ainsi, que le jour éclaire cette tête

malheureuse, ou que les coursiers de la nuit ramènent
les frimas, mon âme, en proie à d’éternels soucis, se

fond comme la cire nouvelle au contact du feu.

Souvent j’invoque la mort, et en même temps mes
vœux. la repoussent; je ne veux pas que mes cendres rape:
sent sous la terre des Sarmates. Quand je songe à la cléÂ
mence infinie d’Auguste, je pense qu’on pourrait accor-

der au naufragé des rives moins sauvages; mais quand
je vois combien le destin s’acharne après moi, je reste
abattu, et mon faible espoir, cédant à la crainte, s’éva-

nouit. Cependant je n’espère, je ne demande rien de
plusque de changer d’exil,’ que de quitter ces lieux,

dussé-je être mal encore. Pour peu que tu puisses me
servir, voilà sans doute ce que ton amitié peut implorer

pour moi’sans se rendre importune. 4
Toi, la gloire de l’éloquence latine, Maxime, sois le

bienveillant défenseur d’une cause difficile. Elle est
mauvaise, je le sais; mais elle deviendra bonne, si tu la
plaides. Dis seulement quelques mots de pitié en faveur
d’un malheureux exilé. Quoiqu’un dieu sache tout, Cé-

sar ignore ce que sont ces lieux, situés au bout du
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Magna tenent illud rerum molimina numen;
Hæc est cœlesti pectore cura’minor.

Nec vacat , in qua sint positi reèione Tomitæ ,
Quærere, finitimo ÙIX Inca ndta Getæ;

Aut quid Sauromatæ fadant, quid Iazyges acres,
Cultaque Oresteæ Taurica terra Deae ;

Quæque aliæ gentes, ubi frigore constitit Ister,
Dura meant celeri terga per alunis equo.

Maxima pars hominum nec te, pulcherrima, curant,
Rama , nec Ausonii militis arma timent.

Dam; animos arcus illis plenæque pharetræ,
Quamque libet longis cursibus aptus equus:

Quodque sitim Ididicere diu tolerare famemque;
Quodque sequens nullas hostis habebit aquas.

IRA Dei mitis non me misisset in istam ,

Si satis hæcilli nota fuisset, humum. ’
Nec me , nec quemquam Romanum gaudet ab hoste,

Meque minus, vitam oui dedit ipse, premi.
Noluit, ut poterat, minimo’me perdere nutu.

Nil opus est ullis in mea fata Getis.
Sed neque, cur nmrérer, quidquam mihi comparât actum;

N60 minus infestus, quam fuit, esse potest.
Tum quoque nil feeit, nisi quad facere ipse coegi,

Pæne etiam merito parcior ira meo.
Dî faciant igitur, quorum mitissimus ipse est,

Alma nihil majus Cæsare terra ferat.
thue diu sub eo sit publica sarcine. reruml,

Perque manus hujus tradita gentis eat.
’ AT tu tam placide, quam nos quoque sensimus illum,
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LETTRE TROISIÈME.

A RUFlN.

ARGUMENT.

La lettres de Enfin ont charmé ses douleurs et lui ont rendu l’espérance; mais

ses paroles , malgré toute leur éloquence , n’ont pas en le pouvoir de le

guérir. Il en indique la cause. On ne peut lui citer pour modèles les anciens
héros, qui ont supporté courageusement les chagrins de l’exil; ils n’étaient

pas relégués aussi loin de leur patrie. Il avoue enlin que, s’il pouvait être

guéri, il le serait par les conseils et la lettre de son ami, qu’il a reçus avec

le plus grand plaisir.

RUFIN, c’est Ovide, ton ami, qui t’adresse cette let-
tre , si toutefois un malheureux peut être l’ami de quel»

qu’un. Les consolations que tu as données naguère à
mon âme découragée, en adoucissant ma douleur, m’ont

rendu l’espérance. De même que le héros, fils’de Péan,

sentit sa blessure soulagée par les secours salutaires de
l’habile Machaon: ainsi, l’âme abattue, et frappé d’une

blessure cruelle 7 je me suis senti fortifié par tes conseils.
Déjà, près de succomber, tes paroles m’ont rendu à la

vie, comme un vin pur rend au pouls son mouvement.
Cependant, quelque puissante que ton éloquence se soit
montrée, les discours n’ont pas guéri mon cœur. C’est

en vain que tu allèges le poids de ma douleur; c’est en
vain que tu épuises l’abîme de mes soucis, tu ne sau-

rais en diminuer le nombre. Peut-être , avec le temps,
la cicatrice se fermera; mais une blessure récente s’ir-
rite sous la main qui l’approche. Il n’est pas toujours au













                                                                     

PONTIQUES, LIV. I, LETT. III. 29
le héros qui conduisit le vaisseau sacré sur les mers de
la Colchide. Le fils (l’Agénor, Cadmus, abandonna les

remparts de Sidon pour bâtir une ville dans un séjour
plus heureux. Tydée, banni de Calydon, se réfugia près
d’Adraste; et ce fut une terre chérie de Vénus qui reçut

Teucer.
Pourquoi parlerai-je des anciens Romains? Alors Ti-

bur était pour les bannis la terre la plus reculée. Je les
nommerais tous, aucun, dans aucun temps, ne fut en-
voyé si loin de sa patrie , ni dans un lieu plus horrible.

Que ta sagesse pardonne donc à ma douleur, si tes
paroles produisent si peu d’effet. Je ne le nie pas cepen-

dant, si mes blessures pouvaient se fermer, tes leçons
les fermeraient. Mais je crains que in ne travailles en
vain à me sauver, et que, malade désespéré, je ne retire

de tes secours aucun soulagement. Si je parle ainsi 7 ce
n’est pas que je sois plus habile que toi; mais mon mé-
decin ne me connaît pas aussi bien que moi-même. Tou-
tefois , j’ai reçu comme un grand bienfait ce témoignage

de ta bienveillance.
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Te quoque , quam juvenem discedens urbe reliqui,

Credibile est nosn’is insenuisse malis.

O ego, Dî faciant, talem te cernere passim,
Caraque mutatis oscuia ferre genis;

Amplectique meis corpus non pingue lacertis ;
Et, gracile hoc fecit, diacre, cura mei z

Et narrare meos Henti Hens ipse labores ;
Sperato nunquam colloquioque frai;

Turaque Cæsaribus mini conjuge’ Cæsare cligna,

Dis veris , memori debita ferre manu i
MEMNONIS banc utinam , leuito principe, mater

Quam primum roseo provocet ore diem!

4 “.7

-)
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d’écrire, et mon esprit malade ne supporte rien de pé-
vnible.

Commencerai-je en effet à me servir d’une lime plus
mordante, à soumettre chaque mot à un examen sévère?

La fortune sans doute me tourmente trop peu; faut-il
que le Nil se joigne à l’Hèbre, et que l’Athos donne aux

Alpes ses forêts? Il faut épargner un cœur atteint d’une

blessure cruelle. Les bœufs dérobent au fardeau leur cou
usé par la fatigue.

Mais peut-être un juste profit me dédommage-bd de
mon travail .9 peut-être le champ rend-il la semence avec
usure? Rappelle-toi tous mes ouvrages; usqu’à ce jour,
aucun ne m’a servi, et plût aux dieux qu’aucun ne
m’eût été funeste! pourquoi donc écrire? tu t’en éton-

nes: je m’en étonne moi-même, et soutient me de-
mande: r: Que m’en revienclratil? n Le peuple n’a-t-il

pas raison de refuser le bon: sens aux poètes? ne suis-je
pas moi-même la preuve la plus sûre de cette opinion,
moi qui, trompé si souvent par un champ stérile, per-
siste à jeter la semence dans cette terre ruineuse? C’est
que chacun se passionne pour ses propres études: on
aime à consacrer son temps à un art qu’on a toujours
cultivé. Un gladiateur blessé jure de ne plus combattre,

et bientôt, oubliant une ancienne blessure, il reprend
les armes. Le naufragé dit qu’il n’aura plus rien de com-

mun avec les eaux de la mer, et bientôt il agite la rame
dans les ondes ou naguère il a nagé. Ainsi, je blâme
constamment mon inutile étude, et je reviens aux divi»
nitée que je voudrais n’avoir pas cultivées. Que ferais-je

de mieux? Je ne puis languir dans un indolent repos.
.L’oisiveté est p0ur moi semblable à la mort. Mon plaisir

n’est pas de rester jusqu’au jour appesanti par de co-
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Quum dedimus somno , quas corpus postulat, boras,

Quo ponam vigilans tempora longa mode?
Moris an oblitus patrii, contendere discam

Sarmaticos arcus , et trahar ante loci?
Hoc quoque me studium prohibent adsumere vires;

Mensque magis gracili corpore nostra valet.

QUUM bene quæsieris, quid again, magis utile nil est
Artibus his , quæ nil utilitatis habent.

Consequor ex illis-casus olJlivia nostri;
Hanc , satis est, messem si mea reddit humus:

Gloria vos acuat; vos, ut. recitata probentur
Carmina, Pieriis invigilate choris.

Quod venit ex facili , satis est componere nabis;
Et iiimis intenîi causa laboris abest.

Cur ego sollicita poliam 111621 carmina cura?

An verear, ne mon adprobet illa Getes?
Forsitan audacter faciaux, sud glorior Îstrum

Ingenio nullum mains haberevmco.
H00, ubi vivendum, satis est, si consequor arvo ,

Inter inhumanos esse poeta Getas.
Quo mihi diversum fama contendere in orbem?

Quein fortuna dedit, Roma sit ille locus.
Hoc mea contenta est infelix Musa tlieatro:

Sic merui 5 magni sic voluere Dei.
Nec reor liinc istuc nostris iter esse libellis ,

Quo Boreas penna deliciente venit.
Dividimur cœlo; quæque’est procul urbe Quiriui ,

Adspicit hirsutos cominus Ursa Getas.
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coup dans la bonté de ce dieu. Que tes prières , Gréci-

nus, me le rendent propice; que teslparoles aident à
l’accomplissement de mes vœux! Puissé-je être enseveli

dans les sables de Tomes , si je doute que tu fasses des
voeux pour moi! Les colombes commenceront à s’éloi-

gner des tours, les bêtes sauvages de leurs antres, les
troupeaux des pâturages, le plongeon des eaux, avant
que Grécinus trahisse un ancien ami. Non, tout n’est
pas changé à ce point par ma destinée.
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LETTRE SEPTIÈME.

A MESSALINUS.

ARGUMENT.

Le poète fait des vœux pour Messalinus. Il l’engage à suivre l’exemple de son

père et de son frère , et à ne pas refuser son amitié à un malheureux exilé.

CETTE lettre, au défaut de ma voix, t’apporte du pays

des Gètes cruels les vœux que tu lis. Recounais-tu l’au-

teur au lieu qu’il habite? ou faut-il que «tu lises mon
nom, pour savoir que c’est Ovide», que c’est moi qui
t’écris’ces mots? Quel autre de tes amis languit relégué

aux extrémités du monde? ne suis-je pas le seul, moi
qui réclame aussi ce titre? Que les dieux préservent tous
ceux qui t’honorent et qui t’aiment, de connaîtreee

pays! C’est bien assez que, moi, je vive au milieu des
glaces et des (flèches des Scythes, si on peut appeler vie

une espèce de mort. l
Que cette terre réserve pour moi les maux de la

guerre , ce ciel ses frimas; que je sois en butte aux ar-
mes du Gète féroce, à la grêle; que j’habite une contrée

qui ne produit; ni fruit ni raisin, et que l’ennemi me-
nace de toutes parts; pourvu qu’à l’abri de tout danger

vive le reste de tes amis, parmi lesquels confondu ,
comme dans la foule, j’occupais une petite place. Mal-
heur à moi, si tu l’Offen’sesi de ces paroles; si tu dis
qu’en a1.1cuue.façOn n’ai’eté des tiens. Quand cela se-

4.
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AT graviter cecidi : quid enim mirabile, si quis

A love percussus non leve vulnus habet?
Ïpse suas ut jam vires inhiberet Achilles ,

Missa graves ictus Pelias basta tulit.
Judicium nobis igitur quum vindicis adsit,

Non est CLIP tua me janua nosse neget.
Cùvlïtg quidem, faieor, Citx’a quam debuit, illa :

fuit in fatis hoc quoque , credo, meis.
Née itaùien officjum sensit magis altera nostrum :

Hic; Lare semper eram.
QUÆQUE tua est pictas; ut te non ex’colat ipsum ,

Jus aliquod tecum fratris amicus habet.
Quid, quod, ut emeritis referenda est gratifia semper,

Sic estsfôjljtunæ Promeruisse tuas? H
Quod si permittis nobis suadere, quid optes :

Ut des, quam reddas, plum 7 precare Deds.
quue facis, quantumque licet memiliisse , solebas

Officii c ausam pluribus esse dati.
Quolibet in numero me , Messalline , repone;

Sim modo pars vestræ non’aliena domus :

Et mala Nasonem, quoniam meruisse videtur,
Si non ferre doles, at meruisse dole.
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Mais ma chute a été terrible; et qu’y a-t-il d’éton-

nant? les coups de Jupiter ne font pas de légères bles-
sures. Achille lui-même avait beau retenir ses forces;
les traits qu’il lançait portaient des coups funestes.
Ainsi, puisque j’ai pour moi la sentence même de mon
juge, pourquoi ta porte refuserait-elle de me reconnaî-
tre? Mes hommages, je l’avoue, n’ont pas été ce qu’ils

devaient, mais ce fut sans doute encore un effet de ma
destinée. Il n’est personne, cependant, que j’aie plus ho-

noré : tour-à-tour chez l’un ou chez l’autre , sans cesse

j’étais dans votre maison.

Telle est ton affection pour ton frère, que, même
sans tien rendrevses hommages, l’ami de ton frère a sur

toi quelques droits. Enfin, si la reconnaissance est
toujours due à des bienfaits, n’est-ce pas à ta for-
tune qu’il convient de la mériter? Si tu me permets
(le te dire ce que tu dois désirer, demande aux (lieux de
donner plutôt que de rendre. C’est ce que tu fais; et,
autant que je puis m’en souvenir, tu aimais à obliger le

plus souvent que tu, pouvais. Place-moi, Messalinus,
dans le rang que tu voudras, pourvu que je ne sois pas
étranger à ta maison. Et si, parce qu’Ovide a mérité ses

malheurs, tu ne le plains pas de les souffrir, plains-le
du moins derles avoir mérités.
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EPISTOLA OCTAVA.

SEVERO.

ARGUMENTUM.

Severo amico exponit se cinclum hostibus, in adsiduis semper prœliis versari ,
miroque amicorum , conjugis , (îlien,- et patries dæiderio teneri : neque sibi

licere, quad unicum solamen foret, ruri calendo operam navare. Deinde
lætatur quod contra in Severo sint omnia secunda; mouetque , ut impure!
locum aliquem magis propinquum dari sibi a1) Augusta.

A TIBI dilecto missam Nasone sal’utem

Accipe, pars animas magna, Severe, meæ.
Neve roga, quid agati]; si persequar omnia, f1ebis :

Summa satis inostri si tibi nota mali.
Vivimus adsiduis expertes pacis in armis,

Dura pharetrato bella movente Gelah
Deque tot expulsis sum miles in exsuie solus :

Tata , nec invideo, cetera turba jacet.
Quoque magis nostros veinia dignere libelles,

Hæc in procinctu carmina facta leges.
STAT vetus urbs , ripæ vicina binominis Istri,

Mœnibus et positu vix adeunda loci.
Caspius Ægypsos, de. se si credimus ipsis,

Condidit; et proprio nomine dixit opus.
Hanc ferus Odrysiis inopino Marte peremtis

Cepit, et in regem suslulit arma Getes.
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LETTRE HUITIÈME.

A SÉVÈRE.

ARGUMENT.

Il raconte à Sévère qu’entonré d’ennemis, il vit sans cesse au milieu des com-

bats; qu’il regrette vivement ses amis , sa femme , sa tille et sa patrie; qu’il

n’a pas même la consolation de consacrer ses loisirs à la culture des champs.
Ensuite, il se félicite de ce que tout réussit à Sévère, et le prie de demander

à Auguste une contrée moins éloignée pour son ami exilé.

REçms ce souvenir que ton cher Ovide t’envoie, Sé-

vère, toi, la moitié de moi-même. Ne me demande pas
ce que je fais : si je te raconte tout, tu pleureras; c’est
assez que tu connaisses en abrégé mes souffrances. Nous

vivons sans cesse au milieu des armes, sans connaître
jamaisla paix ; sans cesse le Gète, armé de son carquois ,

suscite des guerres cruelles. Seul (le tant de bannis , je
suis tout ensemble exilé et soldat; les autres , et je n’en
suis pasjaloux; vivent en sûreté. Et , pour que mes écrits

te paraissent plus dignes d’indulgence, ces vers , que tu
liras , je les ai faits armé pour le combat.

Près des rives de l’Ister au double nom, est une ville

ancienne, que ses remparts et sa situation rendent pres-
que inabordable. Le Caspien Égypsus,si nous en croyons

ce peuple sur sa propre histoire, la fonda, et appela
son ouvrage de son nom. Le Gète barbare, après avoir
par surprise massacré les Odrysicns, s’en empara et







                                                                     

Quos ego nescio oui celui, quibus ipse solebam
Ad sata fontanas, nec putiet, addere aquas.

Sunt ibi , si vivant, nostra quoque consita quondam,
Sed non et nostra poma legenda manu.

Pro quibus amissis utinam contingere possit
Hic saltem profugo gleba colenda milli!

Ipse ego pendentes , liceat inodo, rape capellas,
Ipse velim baculo pascere nixus oves :

Ipse ego, ne solitis insistant pectora cul-i3,
Ducam ruricolas 5le juga panda boves :

Et discam Getici quæ norint verba juvenci;
Adsuetas iliis adjiciamque minas :

Ipse, manu capulum pressi moderatus aratri,
Experiar mota spargere semen homo :

NEC dubitem longis purgare ligonibus arva ,
Et dare, quas sitiens combibat horlus , aquas.

Unde , sed hoc nobis, minimum quos inter et hostem
Discrimen murus clausaque porta facit?

AT libi nascenti 7 .quod toto pectore lætor,

Nerunt fatales fortia ma .Deæ.

Te mode campus habet, densa modo portions umbra;
Nunc, in quo ponas tempora ram, forum.

Umbria nunc revoeat; nec non Albana petentem
Appià ferventi ducit in arva rota.

Forsitan hic optes , ut justam supprimat iram
Cæsar, et hospitium sit tua villa menin.

4 s

60 EX PONTO LIB. l, EPIST. VIII. (v. 45-) J
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mon ami; modère tes vœux; ne donne pas tant (l’essor
à tes désirs. Je voudrais que l’on m’accordât unè terre

moins éloignée, une contrée qui ne fût pas exposée à la

guerre. Alors je serais soulagé d’une bonne partie de
mes souffrances.
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LETTRE NEUVIÈME.

A MAXIME.

ARGUMENT.

Le poète paie un tribut de larmes à la mémoire de Celsus, dont Maxime lui
avait annoncé la mort. Celsus lui avait. promis que Maxime serait son appui;
il demande que ces paroles d’un ami ne restent pas sans etÎet.

LA lettre que j’ai reçue (le toi sur la perte de Celsus,
a été aussitôt mouillée de mes larmes. Je n’ose le dire,

et. je le croyais impossible , c’est à regretque mes yeùx

ont lu ta lettre. Depuis que je suis dans le Pont, je n’a:
vais pas encore appris, et puissé-je ne jamais apprendre
de nouvelle aussi cruelle! son image s’attache à mes re-
gards, comme s’il était devant moi: tout mort qu’il est,

ma tendresse se le représente vivant; souvent je me rap-
pelle son abandon dans ses délassemens, souvent, sa
probité si pure dans les affaires sérieuses. Cependant,
aucune époque ne me revient plus souvent, à l’esprit,

que ces jours, qui auraient dû être les derniers de
ma vie, où ma maison, ébranlée tout à coup , s’écvroula

et tomba sur la tête de son maître. Il vint à moi lorsque
la plupart m’abandonnèrent, Maxime; et il ne suivit
pas la fortune. Je l’ai vu pleurer me mort; comme s’il
eût eu un frère à mettre sur le bûcher. Il me tint em-
brassé, me consola dans mon abattement, et ne cessa
de mêler ses larmes aux miennes.

X. J
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LETTRE DIXIÈME.

A FLACCUS.

ARGUMENT.

Le poète , dans cette lettre, apprend à Flacons que ses forces s’affaiblisscnt; il

lui en fait connaître la cause. Il le prie d’unir ses efforts à ceux de son frère

pour secourir l’exilé , pour apaiser César en sa faveur.

DU fond de son exil, Ovide envoie ce salut à Flacons,
son ami; si cependant on peut envoyer ce qu’on n’a pas.

Depuis long-temps miné par d’amers soucis , mon corps
languit et n’a plus de forces. Je» n’éprouve aucune dou-

leur; je ne suis pas brûlé par une fièvre suffocante , et
mon pouls marche toujours aussi calme , aussi» régulier.
Mon palais est émoussé; tout ce qu’on me sert excite
mon dégoût ; etje me plains quand vient l’heure odieuse

du repas. Qu’on me serve ce que produit la mer, etl’air ,

et la terre, il n’y aura rien qui réveille mon appétit. Que

la belle Hébé, de sa main empressée, me présente le
nectar et l’ambroisie, le breuvage et les mets des dieux ,
leur saveur n’excitera pas mon palais engourdi; ils res-

teront long-temps , comme un poids, sur mon estomac
paresseux.

Quelque vrai que cela soit, je n’oserais l’écrire à tout

autre , on appellerait délicatesse mes plaintes et mes
souffrances. En vérité, dans ma position , dans l’état de

ma fortune , la délicatesse serait bien à sa place! Je Sou-
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bardane tenace croît mêlée à la moisson. .Moi de même ,t

herbe inutile, je sens l’influence d’uneldivinité fécon-

dante , et souvent, malgré les dieux, leurs bienfaits me
soulagent. Les joies de César m’appartiennent pour ma
part; cette famille n’a rien qui soit à elle seule.

Grâces à toi, Renommée; c’est par toi qu’enfermé au

milieu des Gètes , j’ai vu la pompe du triomphe. Tes ré-

cits m’ont appris que naguère des peuples innombrables

se sont rassemblés pour contempler les traits de leur
chef; et que Rome , dont les vastes remparts embras-
sent l’univers entier, eut à peine assez de place pour
tant d’étrangers. Tu m’as raconté qu’avant le triomphe,

pendant plusieurs jours , le nuageux Auster avait versé
sur la terre des pluies continues; mais que le soleil se-
rein brilla d’un éclat céleste dans ce jour; qui se confor-

mait à l’aspect joyeux du peuple; et qu’ainsi le vain-

queur put distribuer aux guerriers , à qui sa voixdon-
nait de glorieux éloges, les prix de la valeur. Avant
de revêtir la robe brodée, Brillant insigne du triom-
phateur, il offrit de l’encens sur les foyers sacrés, et
apaisa par de pieux hommages la Justice, à qui son
père éleva des autels, la Justice, qui dans son cœur ré-

side comme dans un temple]
Partout sur ses pas les applaudissemens se mêlaient

aux vœux de bonheur, et une pluie de roses rougissait
le pavé. Devant lui, on portait les images en argent des
murailles renversées ,des villes prises sur les Barbares ,
avec leurs habitans vaincus; puis des Heuves et des Inon-
tagnes, et des pâturages au milieu de hautes forêts, et
des trophées d’armes groupées avec des traits. L’or porté

en triomphe, sous les feux du soleil, dorait de son re”
flet les maisons du Forum romain. Les chefs, qui cour-
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baient sous les fers leurs têtes captives, étaient si nom-
breux, qu’on aurait dit une armée d’ennemis : la plupart

obtinrent la vie et le pardon , et entre eux Bantou, l’âme

et le chef de cette guerre. Et pourquoi dirai-je que la
colère divine ne peut s’apaiser en ma faveur, quand je
vois les dieux si démens envers les ennemis?

La même renommée nous a appris, Germanicus,
que, dans cette pompe triomphale, parurent aussi des
villes inscrites sous ton nom; et que leurs solides rem-
parts, la force des armes, la nature des lieux n’avaient
pu les protéger contre toi. Que les dieux te donnent les
années; le reste , tu le trouveras en toi-même; ta vertu
n’a besoin que d’une longue vie.

Mes prières seront exaucées; les, oracles des poètes
ont quelque valeur; car un dieu a donné à mes vœux
des présages favorables. Toi aussi, Rome te verra, traîné

par des chevaux couronnés, monter vainqueur sur la
roche Tarpéienne. Ton père, témoin des honneurs dé- v

cernés à son fils si jeune encore, sentira à son tour cette
jouissance, qu’il donna lui-même. aux auteurs de ses
jours. Toi, le modèle des jeunes Romains, dans la paix
et dans la guerre, c’est dès aujourd’hui, ne l’oublie

pas , que mes paroles t’annoncenteet avenir. Mestvers
peut-être rediront aussi ce “triomphe; pourvu que ma
vie résiste ànmes souffrances, qu’auparavant la flèche

d’un Scythe ne s’abreuve pas de mon sang; que cette
tête ne tombe pas sous l’épée d’un Gète farouche. Si,

avant ma mort, tu reçois dans nos temples la couronne
de laurier, tu diras que deux,f0is mes prédictions se
sont vérifiées.
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Nana tua pro lapsis nitatur gratia rebus ,

Principis æternam quam tibi præstet amor :
None tibi et eloquii nitor iHe domesticus adsit,

Quo poteras trepidis ulilis esse reis.
Vivit enim in vobis facundi lingua parentis,

Et F65 heredem repperit Nia suum.
Ham: ego non , ut me defendere ïentet, adoro;

Non est confessi causa tuenda rei.
Num tamen excuses errofis imagine factum ,

A11 nihil expediat taîe movere , vide.

Vulnerîs id genus est, quod quum sanabile non sit,
Non contrectari tutius esse putem.

LINGUA, sile; mon est ultra narrabile quidquam :

Pesse velim cineresobruere ipse mecs.
Sic igitur, qùasi me nullus deceperit verso];

Verba face, ut vita, quam dedit ipse, fruar.
Quumque serenus erit, ’yultusque remiser’it illos ,

Qui secum terras imperiumque movent;
Exiguam ne me prædam sinat cesse Getarum ,

Detque solum miseræ mile7 prècare, fugæ.

TEMPUS adest aptum precibus : valet ipse, videtque
Quas ferait vires, Roma , valere tuas.

Ïncolumis conjux sua pulvinaria servat:
Promovet Ausonium fîlius imperium.

Præterit ipse sucs anima Germanicus annos,
Nef; Vigor est Drusi nobilitate minon

Adde nurus neptesque pias , natosque nepotum ,
“ e Ceteraque Augustæ membra valere doums:

f;x/
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Adde- triumphatos modo Pæonas , adde quieti
Subdita montanæ brachia Daimatiæ.

N60 dedignata est abjectis Illyris armis
Cæsareum famille vertice ferre pedem.

IPSE super cm’rum, placide speclabilis ore,

Tempora Phœbea virgine nexa tulit:
Quem pia vobiscum proles comitavit euntem ,

Digna parente suo , nominibusque datis;
Fratribus adsimilis , quos proxima tempia tenantes

Divus ab excelsa Julius æde videt.
His Messailinus, quibus oninia cedere debent,

Primum lætitiæ non negat esse locum.
Quicquid ab bis superest , venit ingcerlamen amoris :

Hac hominum nulli parte secundus cris.
Hume colis , ante diam per quern decreta merenti

Venit honoratis laurea digua comis.
Felices, quibus has licuit spectare triumphos ,

El ducis ore D605 æquiparante frui.
At mihi Sauromatæ pro Cæsaris ore videndi,

Terraque pacis inops, undaque vincta geiu.

SI tamen hæc audis , et vox mea pervenit istuc ,
Sit tua mutando gratia blanda loco.

Hoc pater ille tuus, primo niihi culais ab ævo ,
Si quid habet sensus umbra diserta, petit:

Hoc petit et frater; quamvis fortasse veretur,
Servandi noceat ne tibi cura mei:

Tola damas petit hoc; nec tu potes ipse negai’e ,

Et nos in turbæ parle fuisse tuæ.
Ïngenii certe, quo nos maie sensimus uses ,

Artibus exceptis, sæpe probator eras.
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LETTRE QUATRIÈME.

A ATTICUS.

ARGU MENT.

Il rappelle à Attieus l’ancienne amitié qui les unissait , et qui fut toujours si

douce pour tous deux. Plein de ces souvenirs , il est persuadé que , malgré
son éloignement , son ami lui est resté fidèle ; il l’engage à persévérer.

REÇOIS ces mols qu’Ovide t’envoie des bords glacés de.

l’Ister, Atticus, toi dont la fidélité ne peut m’être sus-

pecte. Te souviens-tu encore de [on ami malheureux? ou
ton cœur a-t-il cessé de s’occuper de moi P Non , les dieux

ne me sont pas cruels à ce point; je ne saurais le croire,
il est impossible que tu m’aies oublié : ton image est tou-

jours devant mes yeux; je crois voir tes traits toujours
présens à nia pensée. Je me rappelle nos fréquens entre-

tiens sur des objets sérieux, et ces douces causeries qui

nous prenaientunebonne partie de notre temps. Souvent,
en conversant, nous avons abrégé les heures; souvent nos
discours se prolongèrent au delà dujour. Souvent tu écou-

tas des vers que je venais d’achever, et ma muse nouvelle

se soumettait à ton jugement. Tes éloges étaient pour
moi les applaudissemens du peuple; c’était le prix le
plus doux de mon travail récent. Pour que moniouvrage
fût poli par la lime d’un ami , j’ai effacé bien des choses

en suivant tes avis. Souvent le forum, les portiques, les
rues nous virent ensemble; souvent le théâtre nous réu-

,...

J
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nit l’un près de l’autre. Enfin, mon ami, notre attache-
ment ne, le céda jamais à celui d’Achille et du petit-fils
d’Actor.

Non, quand tu boirais des eaux du fleuve d’oubli , je
ne croirais pas que ces souvenirs pussent s’effacer de
ton cœur. La saison des frimas ramènera les longs
jours; les nuits d’hiver seront plus courtes que les nuits

’éte’; Babylone n’aura plus de chaleurs, le Pont n’aura

plus de froids; le souci l’emportera sur la rose parfu-
mée de Pestum, avant que mon souvenir s’efface de
ta mémoire : non , ma destinée n’est pas malheureuse à

ce point. Prends garde cependant qu’on ne puisse dire
que ma confiance m’a trompé ,A que j’ai été abusé par une

sotte crédulité. Protège, avec une fidélité constante, ton

ancien ami; protège-le autant que tu le peux , sans qu’il

te soit à charge.
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quand tu les xis-Jus, tulles appltnuxies, talent. donnes
des éloges, lu applaudis à mon. génie, à tout cèxqùil
coulevd’une veine siistérile,,et* d’unlrnisseau. tuàfais un

grand fleuve,0ui ,-ces suffrages’som ehersvà mon cœur;
et, tu. le sais, le cœur dut malheureux- peut àpe’ine

s’ouvrir à la joie. . v ’
Quand,,1na muse s’exerce sur des choses légères, mon

génie snifât à un travail  simple et facile. Mais nagnère,
quand la renommée d’un glorieux triomphe parvint jus.
qu’en ces lieux, j’Osai [entreprendre une tâche; réle- .

vée : la grandeur et l’éclat du Sujet accablèrent;an i

audace; je suceômhai sans le poids de men entreprise.
Dans mon poème in n’auras à ]ouer que ma bonne i704

lamé :v du reste il: languit écrasé par le sujet. Si; par
hasard, bien, liyra est parvenu jusqu’à toi, je te le re,-
commande; ïrprends-le sans ta protoétilon; tuleferQiS,
quand” je “né le demanderais pas :Iqùe, dû, funins; là n
prière .d’ùn ami ajoute à ta bonne volènté. Jeanne méfaits

pas d’éloges;lmais, il y; a tant de bdntédans mon cœur

plùs candide et pluslpur quevle lait, qne la neigenem
malle! Tu admires les autres; loi, sidigue d’être lad-
miré , toi dont. personne n’ignoreles calens et l’élu-e

quence.   ’ M V ALe prince des jeunes Romains, César, à qui la Ger-
manie a donné son nom , t’assocîe à ses études : le plus

ancien de ses compagnons, uni à lui dès l’enfance , tu lui

plais par ton génie qui sympathise avec son Açaractère.

Tu parles, et anssitôt il se sentlanimé; tu esx là pour
exciter son éloquence par la tienne. Quand tu as cessé
de parler, que toute bouche mortelle s’est tue devant
lui , et que le silence a régné un instant, il se lève alors,

ce prince si digne de porter le nom d’Iule, semblable à
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LETTRE SEPTIÈME.

A ATT’ICUS.

ARGUMENT.

S’il doute quelquefois He la fidélité de’ses amis , é’est, dit-il, parce qu’il est

accablé sans relâçhe’ des coups de la fortune. Il ajoute qu’il a ftrouvé des

consolations dans la constance d’Atüeus.

C’EST d’abord pour t’offrir mes vœux, Attieus , que’je

t’envoie cette lettre, du milieu desGètes, toujours pri-
vés de la Paix.»’Ensuile j’aurai le plus’vgran’df plaisir à

apprendre ce que tu fais,et si, quelsyque soientles soins
qui t’occupent, tu as encore quelque-souci devmoi. Je
n’en doute A pas; maise peur rhème. mal. m’inspirer,
malgrézmoi , d’inutiles inquiétudes.w’Pardonne , jeté prie -;

excuse une crainte ekcesSive: lénaufragé redouÏel’eude

la plus paisible. Une foisvpiqué par l’hameçon perfide,

le poisson croit toujours Voir le crochet d’airain sous
l’aliment qu’il rencontre; SOuve’nt la brebis se sauVe à

l’aspect du chien , qu’elle prend’pour un loup; et, dans

son erreur, elle fait le soutien de sa faiblesse. Un membre
blessé redoute l’atteinte la plus légère; une ombre raine

fait trembler l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits
cruels de la fortune , men Coeur ne iconçoit que de tristes

pensées. i
Maintenant,je n’en doute plus, mes destins, suivant

leur cours, ne sortiront pas de leurs voies accoutumées.
Je crois que les dieux s’étudient à me traverser en tout,
et qu’il m’est impossible de mettre en défauttlà’lfortune;

x. i8



                                                                     

ut. EX PONTO LIB. li, EPIS’LIÏ.LVII. ’ (v. n.)

Est illi curæ me perdere, quæque solebat
Esse levis, constans ebbene certa nocel.

Crede mihi , si sum veri tibi cognitusroris,
JNeç frayait; nostxzisrfcasibus esse .thest;

. Cinyphiæ segetis citius numerabis aristas ,
Altaque quam multis Horeat Hyhla thymis ,

Et quot aves .motis nitantur in aera permis.
Qùotque matent pisces æquore , cartas Bris,

Quam tibi nostrorum statuàtur summa laborum,
” Quos ego sum terra, quos ego passas aqua.

Nuila Getis totogens est truculentior orbe:
LSed-tramen hi nosfris ingemuere malis.

Qnuæ tibi si memofi caner, per’scribere ver-su,

lIlias est fat-isvlonga rfutura rmeisp Il

NON ’igiçur Avereort, quod te rear esse VBrendum,

Cajus amor nobis’pignoramille dedit;

Sed quia res timide est omhis miser, et quia longo
Tempore lætitiæJjanua clausa’ mea est.

Jam doler, in mmm venit meus : utque caducis
k L Percussu cx-ebro saxa cavantuf aquis;
Sic ego Continuo fortunæ vulneror ictu;

s * Vixque habet in nobiskjam nova pîaga locum.
,Nec magis adsiduo vomer teduatur ab usu;

Nec magis est carvis Appia trita rotis,
Pecîtora. quam mea sunt serie ’cæcatalaborum:

Et nihil iriveni , quad mihi ferret open).
Artibus ingenuis quæsita est gloria multis:

Infelix perii dotihus ipse meis.
Vita prior vitio caret, et sine labe’perakcta :
 . lÀuxilii misera nil tulit illa mihi.
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elle s’applique à me perdre : si volage d’ordinaire, elle

me nuit avec une constance inébranlable. Crois-mou; tu
sais combien je suis sincère, et tels sont mes malheurs,
qu’il me serait impossible de les exagérer: il serait moins

long de compter les épis des moissons de Cinyphie, et
les fleurs dont le thym couvre les hauteurs de l’Hybla; il
te serait plus facile de dire combien d’oiseaux s’élèvent ’

dans les airs sur leurs ailes rapides, et combien de
poissons nagent dans l’Océan , que de calculer toutes les v

souffrances que j’ai endurées sur la terre et sur les mers.
Il n’est pas dans l’univers un peuple plus féroce que les

Gètes, et pourtant les Gkètes ont gémi sur mes malheurs.

Si ma mémoire cherchait à te les retraeer dans mes vers,
le récit de mes infortunes formerait une longue Iliade.

Si donc j’ai des craintes , ce n’est. pas que je te re-
doute, toi qui m’as donné mille preuves de ton amitié;

mais c’est que le malheur rend timide, c’est que, de-

puis long-temps, ma porte ne s’est pas ouverte à la
joie. Je me suis fait une habitude de souffrir. De même
que l’eau creuse le rocher, qu’elle frappe sans cesse dans

sa chute , de même la fortune me déchire sans relâche
de ses coups; elle ne trouve plus de place pour de nou-
velles blessures. Le soc de la charrue est moins usé par
un frottement continu ; la voie Appienne est moins broyée
sous la roue rapide, que mon cœur n’est abattu par une
longue suite de douleurs; et je n’ai rien trouvé qui pût

me soulager. Plusieurs ont cherché la gloire dans la
culture des arts; moi, malheureux, j’ai trouvé ma perte
dans mon propre talent. Jusqu’alors ma vie a été pure,
elle s’est écoulée sans tache, et cela ne m’a été d’aucun

secours dans l’infortune. Souvent une faute grave est
8,
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l’abattement. Elles mit également leur prix, les consola-

tions que vous me donnez, amis, peu nombreux, dont
mes malheurs ont éprouvé la fidélité. COntinue , je t’en

pee, Aiücus, Ifabandonne pasxnon vahseau surles
flots. Conserve ton ami, et, en même temps, ton estime
pour lui.











                                                                     

124 EX PONTO LIB. II, EPIST. VIII. (v. 51.)
Adnuite o timidis, mitissi’rna numina, votis Î’

Præsentes aliquid prosit habere Deos!
Cæsaris adventu tuta gladiator arena-

Exit; et auxilium non leva vultus habet.
Nosîquoque vestra juvet quad, qua licet, ora videmus;

Infrata est Superis quod domus una tribus.
Felices illi , qui non simulacra, sed ipsos,

QuiqueiDeuÎIn coram corpora vera vident.

Quod quoniam nobis invidit inutile fatum,
i Quos dedit ars votis, effigiemque 0610.

Sic homines novere Deos , quos arduus æther
Occuiit: et colitur pro Jove forma Jovis.

DENIQUE , quai;i mecum est, et erit sine Fine , cavete,
Ne sit in inviso vestra figura loco.

Nain caput e nostra citius cervice recedet,
Et patiar fossi’s lumen abire genis,

Quam caream raptis, o publica numina , vobis;
Vos eritis nostræ portus et ara fugæ.’

Vos ego complectar, Geticis si cingar ab armis;
Vosque meas aquilas, vos mea signa sequar.

AUT ego me fallo, nimiaque cupidine ludor;
Aut spes exsilii commodioris adest.

Nam minus et minus est facies in imagine tristis;
Visaque su11fdictis adnuere ora meis.

Vera, precor, fiant timidæ præsagia mentis;
Justaque quamvis est, sit minor ira Dei.
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dans les combats, le sang teïrépugne, quand la paix est

conclue. i A i L pTe dirai-je encore que l’étude assidue des, beaux-arts I

adoucit les mœurs et, en cOrrige la rudesse. Or, de tous
les rois aucun n’a plus que toi cultivé ces douces études, Il
aucun n’y awconsacré plus d’instans; t’es Vers le» prou-

vent : ôte ton nom, et je jurerais qu’ils ne sont pas l’ou-
vrage d’un Thrace. Non , Orphée n’est plus le seul poète

de cette contrée, et la terre de Bistonie s’enorgueillit I
aussi de ton génie. De même que ton courage t’invite à

prendre les armes, quand il en est besoin, et à tremper
tes mains dans le sang ennemi; de même que tu sais
lancer un jai’elot d’un bras vigoureux , et manier habi-

lement un rapide Coursier; de même, quand tu as donné
le temps nécessaire àices encroises de tes pères , etrqu’un

pénible fardeau laisse un. peu de repos aux épaules qui

le soutiennent, tu ne veux pas» que tes loisirs se con-
sument dans un sommeil engourdi, et par le culte des
Piérides tu te fraies une route vers, les astres brillansr
C’est un lien de plus qui m”unit à toi; l’un et l’autre

nous sommes initiés aux mêmes mystères. Poète, je tends

à un poète mes mains suppliantes; je demande sur tes
bords protection pour mon exil.

Je ne suis pas venu sur les rivages du Pont, après avoir
commis un meurtre; ma main n’a pas mêlé de cruels
poisons; je n’ai pas été convaincu d’avoir scellé d’un sa-

cliet imposteur un écrit supposé. Je n’ai rien fait que la

loi défendît; et cependant, je dois l’avouer, ma faute

est plus grave que tout cela. Ne demande pas quelle est

9.



                                                                     

139; EX PONTO LIB. II, EPIST. IX. (v.
Neve rages quid sit; stultam conscripsimus Artem :

Innocuas nobis bæc vetat esse manus.
Ecquid præterea peccarim , quærere 11011;

Ut pateat- sola. culpa sub Arte mea.
Quîdquid id est, habui moderatam vindicis iram :

Qui, nisi natalem, nil mihi demsit, humum.
Hac quoniam careo , tua nunc vicinia præstet,

Inviso possim tutus ut esse loco.









                                                                     

136 EX PONTO LIB. II, EPIST. (v. 19.)
Quorum te memorem, quanquam procul absumus, esse

Suspicor, et casus velle levare mecs.
Te duce, magnificas Asiæ perspeximus urbes;

Trinacris est oculis te duce nota meis.
Vidimus Ætnæa cœium splendescere Hamma,

Subpositus monti quam vomit 0re gigas;
Hennæosque lacus , et nlentia stagna Palici,

Quaque suis Cyanen miscet Anapus aquis.
Nec procul hiuc Nymphen, quæ, dum fugit Elidis amnem,

Tecta sub æquorea nunc quoque currit aqua.
Hic 111i11i labeutis pars anni magna peracta est.

Elleu, quam dispar est 10cus ille Getis!
Et quota pars hase suut rerum, quas vidimus 3111110,

Te mihi jucundas efficiente vias!
Seu rate cæruleas picta sulcavimus undas;

Esseda nos agili sive tulere rota
Sæpe brevis nobis vicibus via visa loquendi ;

Pluraque, si numeres, verba fuere gradu.’

Sæpe (lies sermone miner fuit; inque loquendum
Tarda par æstivos defuit bora dies.

Est aliquid, casas pariter tilnuisse marinas;
Junetaque ad æquoreos vota tulisse Deos :

Et mode 1’65 egisse simul; modo rursus ab iliis,

Quorum non pudeat, pesse referre jacos.
HÆC tibi si subeant, absim licet, omnibus horis

Ante tuos oculos, ut mode visus, ero.
Ipse quidem extremi quum sim sub cardine muudi,

Qui semper liquidis altior exstat aquis ,

Te tamen intueor, quo solo pectore possum,
Et tecum gelido sæpe sub axe loquer.
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t’en souviens, je le pense, malgré “la distancequi nous

sépare , et tu veux soulager mes malheurs. Tu fus mon
guide, quand nous irisilâmes enSemble les. superbes villes

d’Asie, quand la Sicile se montra à mes regarda Nous
vîmes ensemble le ciel brîller des feux de lÏEInà; de ces

feux que vomit la bouche du géant enseveli sou’s’la men-

tague , et le lac d’Henna , et les-fétides marais de Palicus,

et l’Anapus mêlant ses ondes aux ondes de Cyané, et la

Nymphe qui fuyant le fleuve de l’Élîde, coule encore au-

jourd’hui cachée sous les eaux de la mer. C’est dans ces

contrées que j’ai passé une bonne partie de l’année: ah!

qu’elles ressemblent peu au pays des Gètesl Et qu’estice

encore que Ces souvenirs , quand je songe à tant d’autres

lieux que nous vîmes ensemble dans ces voyages que tu
me rendais si agréables? soit que notre barque, décorée
de peintures, sillonnât l’onde àzùrée, soit qu’une char

nous portât sur “ses roues légères, Souvent la route fut “

abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si tu: comptes

bien, étaient plus nombreuses que nos pas; Souvent la
nuit venait interrompre nos discours, et les longs jours
d’été ne suffisaient pas à nos causeries. C’estquelque

chose, d’avoir redouté ensemble les hasards de la mer,
d’avoir ensemble adressé des vœux aux dieux des ondes ,

d’avoir traité en commun des affaires sérieuses, d’avoir

ensuite pariage les mêmes délassemens, que nous pou-
vons nous rappeler sans rougir.

Si ces souvenirs ne sont pas perdus pour toi, quoique
absent, tes yeux me verront à toute heure, comme tu
me voyais jadis. Pour moi, bien que relégué au bout du
monde, sous l’étoile du pôle qui toujours resîe au dessus

de la plaine liquide, je le vois cependant, comme je le
plus, des yeux de l’esprit, et souvent je m’entretiens
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LETTRE ONZIÈM’E.

A RUFUS.

ARGUMENT.

c’est à l’oncle de sa femme , Rufus Fundanus , que le poète écrit cette lettre.

Il lui dit que, malgré son éloignement, il conserve le souvenir de ses bien-
faits. Il prie les dieux de l’en récompenser.

OVIDE , l’auteur d’un Art malheureux , t’envoie, Rufus,

cet ouvrage fait à la hâte. Ainsi, quoique le monde entier
nous sépare, tu sauras pourtant que je me souviens de
toi. Mon nom s’effacera de ma mémoire, avant que mon
cœur oublie ta pieuse amitié; mon âme s’exhalera dans

ie vide des airs, avant que je perde la reconnaissance
de tes services: oui, c’était un grand service, ces larmes

qui coulaient de tes yeux, quand une violente douleur
avait tari les miennes; oui, c’était un grand service , ces

consolations, par lesquelles tu soulageais à la fois ton
cœur et le mien.

Sans doute mon épouse est d’elle-même portée à la

vertu; mais tes avis la rendenleneore meilleure. Ce que
fut Castor pour Hermione, Hector pour Iule, tu l’es
pour mon épouse, et je m’en félicite. Elle s’efforce d’é-

galer tes vertus, et sa conduite prouve qu’elle est de ton
sang; aussi, ce qu’elle eût fait, sans y être encouragée,
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LIBER TERTIUS.

EPISTOLA PRIMA ,

UXORI.

ARGUMENTUM.

Calamitatum exsilii sui impaliens ab uxore üagitat, ut bonze conjugis famam
tueatur, et a Cæsaris conjuge impetrare loto pectore nitatur, ut ouin Pon-
tica tellure minus hosülem locum marito mntare liceat.

ÆQUOR Iasonio pulsatum remige primum ,-
Quæque nec hoste fero , nec nive terra caves ;

Ecquod erit tempus, quo vos ego N350 relinquam,
In minus hostilem jussus abirc locum?

An mihi Barbaria vivendum semper in ista?
Inque Tomitana condar oportet humo?

Face tua, si pax tilla est tibi, Pontica tellus,
Finitimus rapido quam terit hostis equo;

Face tua dixisse velim; tu pessima duro
Pars es in exsilio; tu mala nostra gravas.

Tu neque ver sentis, cinctum florente corona ;
Tu neque messorum corporal nuda vides.

Nec tibi pampineas autuinnus porrigit uvas:
Cuncta sed immodicum tempera frigus habent.
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rigoureux. L’hiver enchaîne les mers qui Ëfe baignent;

et souvent le poisson nage au milieu des ondes, enfermé
sous un toit de. glace. Tu n’as point de source dont l’eau

ne (essemhle à l’eau (lamai-s: c’est une bouson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à rapaiser. Sm? tés

champs dépouillés slélèvent à peine quelques 1arbres,

encore sont-ils stériles; et ton sol offre aux yeux l’image
de la mer. Tu n’entends d’autres oiseaux que (Jeux qui,
fuyant leurs forêts, viennent aves du rauquesacce’us se
désaltérer dans l’onde marine;»là triste absinthe hérisse

tes plaines stériles, moisson amère et bien digne du lieu
qui la produit. Que dire anoure de ses alarmes bouti-
nuelles; de ces remparts battus sans cesse par un ennémi
dont les flèches sont trompées dans un poison mortel; de
l’éloignement de cette contrés, isolée, inaccossible,loù la

terre n’offre point aux pas du voyagçuuplus de sûreté;

que la mer mix nâyirés? ’ ’ 1 ’ ’ l
Il n’est donc5pàs étonnant que, cherchant.le/çlel4tue de

tant de maux , je (laminée sans cessev’âhjüîïë séjour z

ce qui est étonnant, chêne épouse, c’est que tu n’ob-

tiennes pas cette favèur, c’estÀque nies souffrànces ne

fassent pas sans cesse couler tes larmes. Tu demandes ce
que tu dois faire: n’est-ce pas à toi à le chercher? in le l

trouveras, si vraiment tu veux le trouver. Mais c’est peu
de vouloir: pour arriver au but, il faut que tu désires vi«
vannent, il faut que ce soumilahrège ton sommeil. La vo-
lonté, beaucoup d’autres l’ont sans doute; car qui, serait

assez mon ennemi, pourdésirer que mon exil soit privé
de répos il Mais toi, dessole tout ton cœur, de toutes tes
forces que tu dois travailler à me sentir, et t’employer
pour moi nïuif et joueruand d’autres me“ serviraient,

tu dois faire plus que mesïamis, toi, mon épouse; tu
Io.

1



                                                                     

11.8 EX PONTO LIB. III, EPIST. I. (V- 43v)
Magna libi imposita est nostris persona libellis :

Conjugis exemplum diceris esse bonæ.
Hans cave degeneres : ut sint præcouia nostra

Vera fide, famæ quo tuearis opus.
Ut nihil ipse querar, tacito me fama queretur,

Quæ debet, fuerit ni tibi cura mei.

EXPOSUIT mea me populo fortuna videndum,

Et plus notitiæ, quam fuit ante, dedit.
N otior est factus Capaneus a fulminis icLu;

Notus humo mersis Amphiaraus equis;
Si minus errasset, notus minus esset Ulysses;

Magna Philoctetæ vulnere fama suo est.
Si locus est aliquis tanta inter nomina parvis,

Nos quoque conspicuos nostra ruina facit.
Nec te liesciri patitur mea pagina; qua non

Inferius Goa Battide nomen habes.
Quidquid ages igitur, scena spectabere magna;

Et pia non parvis testibus uxor eris.
Crede mihi; quoties laudaris carmine nostro,

Quæ legit has laudes, au mereare, rogat.
thue faverc mor plures virtulibus istis,

Sic tua non paucæ carpere facta volent.

Quare, tu præsta, ne livor dicere possit z
Hæc est pro miseri lenta sainte viri.

Quumque ego deficiam, nec passim ducere currum ,
Fac tu sustiueas debile sola jugum.

Ad medicum specto, venis fugientibus æger :

Ultima pars animæ dum mihi restat, ades.
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Il te faut choisirrépier long-temps le moment propre

à l’implorer, de peur que ton navire,’en sortant du port,

ne trouve une mer en courroux. Les oracles des dieux
ne rendent pas toujours des réponses; les temples même

ne sont pas ouverts en tout temps Quand la ville sera
dans l’état où sans doute elle est maintenant, quand lau-

cune souffrance n’altèrera les traits des citoyens, quand
la maison d’Auguste , digne des mêmes honneurs que le
Capitole, sera, comme aujourd’hui (et puisse-belle l’être

toujoursl), au milieu de l’allégresse et de la paix; alors

fassent les dieux que tu trouves un libre accès! alors ne
doute pas du succès de tes paroles. Si quelque soin im-
portant l’occupe, diffère la démarche, et ne va pas, par
ton empressement, renverser mes espérances. Je ne t’en-i

gage pas non plus à attendre qu’elle soit entièrement
libre; à peine a-tvelle le loisir de songer à sa parure.
Quand le palais serait entouré des vénérables sénateurs,

il faut que tu pénètres à travers tous les obstacles. Lors-
qu’enfin tu seras arrivée en présence de cette autre la»

non, n’oublie pas le rôle que tu as à soutenir. N’excuse

pas ma faute: une mauvaise cause a besoin du silence;
que tes paroles ne soient que d’ardentes prières. Alors ,
ne retiens plus tes larmes, et, prosternée aux pieds de
l’IInmortelle, tends vers elle tes bras suppliants; puis ne
demande qu’une seule chose: que je sois éloigné d’un

ennemi barbare; qu’il me suffise d’avoir la Fortune pour

ennemie. Bien d’autres idées se présentent à mon esprit;

mais, déjà troublée par la crainte, à peine tes lèvres
tremblantes pourront-elles prononcer ce peu de mots. Je
ne crains pas que ce trouble te nuise : il faut qu’elle sente

que tu redoutes sa majesté. Quand tes paroles seraient
entrecoupées de sanglots, ma cause n’en souffrirait pas:
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des amis qui mél lsôtifvtèhèfs,” (et; ’clierche’lâ- les Javel- de

tout reproche àl’moâ’»égafd.nQu’ils asqîpntvnconiterjsi de

catie indulgence; jisLÏpduiQi-ontdire queleùç’çvzondqiit’efesvt V

justifiée même par mon-témoignage. ,V V
Mais toi,’ et un petit nômbre d’amis plus généreux,

vous avez regardé comme une honte de nei’me, çlqnner

aucun secours dans ma détresse; aussi le souvèxilr de
vos bienfaits, ne périra-t-il que“lorèque mon corps con-l

sumé sera réduit en cendres. “Que dis-je? il vivra plus

leng-tempêque moi, si toutefois mes vers sont transmiè
à la postérité. Le bûcher réclame les cprps privés de la ,

vie; mais la gloire et la renommée se dérobent ses.
flammes. Thésée est mon; lainé que le compaghon
(l’Oreste; et mus deuxléepelndant vÎVent (anobie parle

souvenir (le leurs “belles actioxjs. Vous aussi; i105 der-I
niets neveux répéter-ont vos’luuangesl; et meslvïers 35311-

reroint votre? gloire; .Ici” les Saurqïnàthes-“etîles (frétai:Z

vouslconnaissent; et ces bordés barbaiîeâkïàpplàudjésënt

à tant de généçosité. guère? copalme lçur parlals de;

votre amitié intègre (du: appris là parler gâte et San:
mate), un vieillard qui se trouvait par hagard au nombre
de mes auditeurs, répondît en ces terme? à mès récits: A

« Étranger, nous aussi, abus cpnnaîssùns fort bien lé g

nom de l’amitié; nous qui, loin de vos contrées, halbif
tous les bords glacés de l’Isterull y a dans «la Scythiç

une région que nos ançêtresïontlnçmmée «Tauride, et

qui n’estîpas irès-Ioînîdellaferrè des Gèles; c’estlà que

je suis lié, etljé ne fougis’pàsdè mai patrie. On y adore

la déesse sœur d’AËçàllqn.’ Le temple subsiste encore au:

jourd’hui ,“soqlzïêhlzïpafdzjimhènses’célonheè; On moulé

par lq1uifaïiîflé1.dêgxfés.lçOuï dit qué dans cettempleétzlit

x. 4 . “ l ’ 11x
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famille des (lotta, dont sans toi le nom antique allait
périr. Digne héritier de cette suite d’aïeux, songe qu’il

sied aux vertus de ta famille de secourir un ami mal-
heureux.

--.----..---. -n...R
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en désordre pendaient négligemment sur son visage; et
à mes yeux s’offre une aile hérissée, comme serait le

plumage d’une colombe aérienne que plusieurs mains
auraient froissé. Aussitôt que je l’eus reconnu, car nul

n’est plus connu de moi, ma langue sans aucune crainte
lui adressa ces mots :

« Enfant, qui, trompant ton maître , as causé son
exil , toi queje n’aurais jamais dû former par nies leçons ,

tu es donc venu jusque dans ces lieux où la paix ne règne
en aucun temps , dans ces contrées barbares , où les glaces
enchaînent les ondes de l’Isterl Pourquoi ce voyage, si
ce n’est pour être témoin de mes maux? Ces maux, si tu
l’ignores, te rendent odieux. C’est toi qui d’abord m’in-

spiras des vers folâtres; sous tes auspices, j’entremêlai
l’hexamètre et le vers de cinq pieds. Tu ne m’as pas perm

mis de m’élever jusqu’au ton du poète de Méonie, ni de

chanter les exploits des grands capitaines. Mon génie
n’avait pas grande vigueur, peut-être; il en avait pour»

tant: ton arc et ton flambeau l’ont affaibli ; car pendant

que je chantais ton empire et celui de ta mère, mon
esprit ne pouvait songer à des œuvres plus relevées. Ce
ne fut pas assez: insensé, j’ai fait d’autres vers encore,

afin que, par mes leçons, tu devinsses plus habile. Voilà,
malheureux que je suisl ce qui m’a valu l’exil pour ré-

compense, et cet exil au bout du monde, dans des lieux
d’où la paix est bannie! Tel ne fut pas envers Orphée,

Eumolpus, fils de Chioné; tel ne fut pas Olympus en-
vers le Satyre de Phrygie; telle ne fut pas la récompense
que Chiron reçut d’Achille, et l’on ne dit pas que Numa

ait persécuté Pythagore. Et, pour ne pas rappeler tous
ces noms choisis dans la suite des âges, seul je dois ma











                                                                     

175 EX PONTO LIB. III, EPIST. III. (v. 101.)
Livor, iners Vitium, mores mon exit in altos,

thue latens ima vipera serpit humo.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipsum,

Grandius ingenio nec tibi nomen inest.
Ergo alii noceant miseris, optentque timeri,

Tinctaque mordaci spicula felle garant.
At tua supplicibus domus est adsueta juvandis :

In quorum numero me precor esse valis.
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wvü

EPISTOLA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Carmen suum de triumpho Tiberii Illyrico commendal Ruüno: quad quidam
l exiguum esse fatetur; sed tenuiîale ingenui sui, absentia , exsilji calamita-

!jbus, élegiæ ipsius indole excusandum esse docet. Ad ultimum , aîterum

quoque iriumphum de Germanis ominatur Tiberioï

HÆC tibi non -vanam porpntia verba salutem ,
Naso Tomitana mittit ab“ urbe tuus; .

L thùè/VSdo faWas mandât; Rùfine, thiùmpho;
En vestra’sky ilenit si tame’n “ill’e manus. -

Est opus exiguum, Vastisque paratibus impar,
Quale tamen Cumqué’est , ut tueare rogo.

Firma valent par se, nullumque Machaona quærunt :
 r / «A6 médicam dùbius Co’rifugit æger opem.

N011 opus est magnis“placido lectore [matis :
Quamlibet invitum difficilem’que tenent.

Nos, qùibùs inèehiurii Ioùgi nîihuére labores,

Aut etialm nullum fôrsitaù ante fuit ,
Viribus infirmi , veslro candore valemus z

Quem mihi si demas, omuia rapta putem.
anctaque quum Lmea sint propensownixa favore,

Præcipuum veniæ jus habet ille liber.
V-ÏSpectatum vates alii scripsere triumphum.

Est aliquid memori visa notare manu.
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ces bruits publics que mon oreille avide a eu peine à
saisir, et je n’ai vu que par les yeux de la renommée. Eh

quoil les impressions, l’enthousiasme sont-ils donc les
mêmes pour celui qui entend, et pour celui qui voit?
Cet éclat de l’argent et de l’or, cette pourpre que vous

avez vue, ce n’est point là ce que mes yeux regrettent:
mais le tableau des lieux, mais ces peuples représentés
sous mille formes diverses, mais l’image des combats
auraient nourri ma Muse; et. le visage des rois, car le
visage est l’interprète de l’âme, m’aurait sans doute

inspiré pour mon travail. Les applaudissemens mêmes
du peuple et ses joyeux transports, il n’est pas de génie
qu’ils ne puissent échauffer z à ces bruyantes acclama-

tions, je me serais senti la même ardeur que le soldat
novice, au son de la trompette guerrière. Mou cœur fût-il

plus froid que les neiges, que la glace, que ces lieux
mêmes où je languis; la figure du triomphateur, debout
sur son char d’ivoire, aurait ranimé mes sens engourdis.
Privé de ce spectac e, n’ayant pu recourir qu’à des bruits

incertains, j’ai bien droit d’invoquer l’appui de votre

faveur. J’ignorais les noms des chefs, les noms des lieux;
ma Muse connaissait à peine son sujet. Sur ce grand évè-

nement, que pouvait en effet m’apprendre la renom-
mée? que pouvait m’écrire un ami? Ainsi , cher lecteur,
j’ai droit à ton indulgence, s’il m’est échappé quelque

erreur ou quelque oubli.

D’ailleurs ma lyre, habituée aux plaintes éternelles
de son maître, ne s’est prêtée qu’avec peine aux accens

de la joie. Après une si longue désuétude, les mots heu-
reux refusaient de s’offrira mon esprit; la joie avait pour











                                                                     

186 L“ » VEXPONTQIQIB; III, EPIS’T. IV. (v. 103.)

“Scuta, sed et galeæ. gçmmis, radienturetauro, *
“ Û Stèntqùe’sùpèryihétos trùnca ’tropæaviros.

0pPida-“turritîs cingaùtur ebùrnea maris;

  g Fiètaquerés ,siefor morefputetur agi. “ r
*k* * Squallîduyimmissas“flatta,sub anti-dîne mines *

’ Rhenùs, et infectas sanguine portet aquas.

L Barbara jàm capti posçunt’insignia reges,

  Textaque fortuna divitiora sua.  
Elkquakc pfæterea virtus invîètàa tuorum

Sæpe parata tibi , Sæpe panada fàcit.

quorum monitp sumus çvéntùfa locuti ,
Vérha,’ Precoiy Celèri nostra probante fide.
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lir un fruit, en abaissant soi-même la branche, que de
le prendre sur un plat ciselé.

Si je n’avais été coupable, si ma Muse ne m’avait

exilé, cet ouvrage que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta

bouche; peut-être même, comme cela m’est arrivé sou-

vent, choisi parmi les centumvirs , aurais- je comme
juge entendu ton discours. Une plus grande joie aurait
rempli mon cœur, quand, entraîné par tes paroles, je
t’aurais donné mon suffrage. Puisque le-destin a voulu
qu’éloigné de vous et de la patrie, je vécusse parmi les

Gètes barbares, envoie-moi souvent, je te prie, les
fruits de tes études, afin que j’aie le plaisir, le seul qui

me soit permis, de croire, en te lisant, être plus près de
toi. Suis mon exemple, si tu ne dédaignes de me prendre

pour ton modèle, toi qui serais le mien à plus juste titre.

Je tâche, moi qui depuis long-temps ne vis plus pour
vous , Maxim us, je tâche de vivre encore par mon génie.

Que par un juste retour mes mains reçoivent souvent
aussi des monumens de tes travaux; ils me seront tou-
jours précieux.

Dis-moi cependant, toi qui te nourris des mêmes
études que moi , ces études mêmes me rappellent-elles à

ion souvenir? Quand tu lis à tes amis des vers que tu
viens d’achever, ou, ce qui t’arrive souvent, quand tu
leur demandes d’en lire, ton cœur se plaint-il quelque-
fois, ne sachant ce qui lui manque? Oh! sans doute, il
sont qu’il lui manque quelque chose. Toi qui si souvent
parlais de moi en ma présence, maintenant le nom
d’Ovide sort-il encore de ta bouche? Pour moi,puissé-je

périr victime de l’arc des Gètcs, et tu sais combien ce

châtiment pourrait suivre de près mon parjure , si, tout
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EPISTOLA SEXTA .

AMICORUDI GUIDADI.

ARGUMENTUM.

Amico, qui gominai a poeta nolueral, ostendit, cam reverenüam in Augu-
” 5mm, cujus clementia sil: noüssima, invidiosam esse; vel aperte tutus , val
lamenter saltem ut exsulem amet , hortalur.

NASO suc, nomen posuit cui pæne, sodali
Mittit ab Euxinis hoc brave carmen aquis.

’At , si sauta parum scripsisset ’dextva, quis esses,

Forsitan officie pesta querela foret.
Cur lamen, hoc aliis tutum eredentibus, unus,

Adpellent ne te carmina nostra, ragas?
Quanta sit in media clementia Cæsaris ira,

Ex me, si nescis, certior esse potes.
Huic ego , qpam patior, nil possem demere pœnæ,

Si judex meriti cogerer esse mei.
Non vetat ille sui quemquam meminisse sodalis,

Nec prohibet tibi me scribere, teque mihi.
N30 scelus admittas, si consoleris amicum ,

Mollibus et verbis aspera feta lev-es.
Cur, dum tu’tastiames , facis ut reverentia talis

Fiat in Aùgwustos invidiosa ,Deos?
’ FULMINÏSîàdHaÎOS interdum Vivere telis

Vidimus, et reüci, nonÏprohibentte love:

9’

a
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LETTRE SIXIÈME.

A UN DE SES AMIS.

ARGUMENT,

Le poète prouve à un de ses amis qui n’avait pas voulu être nommé dans ses

vers, que cette crainte jette de l’odieux sur Auguste , dont la clémence est
assez connue. Il l’engage à aimer l’exilé ouvertement et sans rien craindre,

ou, du moins, en secret.

C’ESTvaide qui envoie des bords de l’Euxin cette
courte épître à son ami qu’il a failli nommer. Mais si sa

main peu discrète avait-écrit ton nom , peut-être ce téInQÎ-’

gnage d’amitié aurait-il excité tes plaintes. Et pourtant, f

quand d’autres n’y voient aucun danger, pourquoi seul

demandes-tu que mes vers ne te nomment pas? Je puis
t’apprendre, si tu l’ignores , combien, dans sa colère,
César a de clémence. Moi-même je ne pourrais rien ôter
au châtiment quejesubis , si j’étais forcé d’être juge dans

ma propre cause. César ne défend pas qu’on se sou-
vienne d’un ami; il n’empêche pas que je reçoive de tes

lettres, et toi des miennes. Ce ne serait pas un Crime
pour toi, de consoler un ami, de soulager par de douces
paroles sa cruelle destinée. Peurquoi, redoutant ce qui
n’est pas dangereux , viens-tu par tes craintes, jeter de
l’odieux sur d’augustes divinités? l e

Nous avons vu parfois des hommes atteints de la fou-
dm , se ranimer, être rappelés à la vie, sans: que Jupi-

13.
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i Née , quia Neptunus navem lacerarat Uiyssis ,

Leucothee nanti ferre negavit opem.
.Crede mihi, miseris cœlestia numina parcunt,

Nec semper læsos et sine fine premunt.
Principe nec nostro Deus est moderatior ullus :

Justitia vires temperat ille suas.
Nuper eam Cæsar, facto de marmore temple,

Jampridem posuit mentis in æde suæ.
Juppiter in multos temeraria fulmina torquet,

Qui pœnam chipa non meruere pari.
Obruerit sævis quum tot Deus æquoris undis,

Ex illis mergi pars quota digua fuit?
Quum pereant acie fortissima quæque, sui) ipso

Judice, deleatus Martis iniquus erit.
At, si forte velis in nos inquirere, nemo est

Qui se , quad patitur, commeruisse neget.
Adde, quad exstinctos vel aqua , vel Marte , vel igni,

Nulla potest iterum restituisse dies.
Restituit multos, aut pœnæ parte levavit

Cæsar; et, in multis me velit esse, precor.

AN tu, quum iali populus sui) priiicipefsixiius ,
Adloquio profugi credis, inesse metum?

Forsitan hæc domino Busiride jure timeres,
Aut solilo clausos urere in acre viros.

Desine milem animum vano infamare timore :
Sæva quid in placidis saxa vereris aquis?

“Ipse ego, quod primo scripsi sine nomine vobis ,
Vix excusari posse mihi videor.

Sed pavor adtonito ralionis ademerat usum;
Cesse-rat omne novis consiliumque malis.





                                                                     

198 EX PONTO LIB. III, EPIST. VI. (V- 49-)
Fortu’namque meam metuens, non vindicis iraln,

Terrebaf titulo nominis ipse mei.
Hactenus admonitus meniori concede poetæ,

Ponat ut in chartis nomina Gara suis.
Turpe erit ambobus, longe mihi proximus usu,

Si nulla libri parte legare mei.
Ne tamen iste metus somnos tibi mmpere possit,

Non ultra, quam vis, officiosus ero :
Taque tegam, qui sis, nisi quum permiseris ipse.

Cogetur nemo manus habere menin.
Tu modo, quem poteras vel aperte tutus samare,

Si ras est anceps ista, latenter ama.
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EPISTOLA SEPTIMA.

murals.

ARGUMENTUM.

Arnica et uxorem timiditatis insimnlat, seque, abjectaispe redeundi, former
Geticis in finibus moriturum proütetur.

VERBA mihi degunt Veadem tam sæpe roganti,

Jamque pudet vanas fine carere preces.
Tædia consimili fieri de carmine vobis,

Quidque petam, cunctos edidicisse reor.
Nostra quid adportet jam nostis epistola, quamvis

Charta sit a Vinclis non labefacta suis.
Ergo mutetur scripti sententia nostri,

Ne taties contra, quam rapit alunis, eam.
Quod bene de vobis speravi, ignoscite, amici z

Talia peccandi jam mihi finis erit.
Nec gravis uxori dicar : quæ scilicet in me

Quam proba, tam timida est, experiensque parum.
Hæc quoque, Naso, feres; etenim pejora tulisti:

Jam tibi ’sentiri sarcina nulla potest.

Ductus ab armento taurus detrectat aratrum ;
Subtrahit et dure colla novella juge.

Nos, quibus adsuevit fatum crudeliter uti,
Ad mala jam pridem mon sumus ulla rudes.

Venimus in Geticos fines; moriamur in illis,
Parcaque ad extremum, qua mea cœpit , eat.
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EPISTOLA OCTAVA.

DIAXIMO.

ARGUMENTUM.

Pharelram tells gravidam Maxima mitüt, unicum quod Scythica tellns obferat

muuus; quad ut boni consulat, rogat.

QUE tibi, quærebam, memorem testautia curam ,
DOna Tomitauus mittere posset ager.

Dignus es argenta, fulvo quoque dignior aure:
Sed te, quum douas, ista juvare salent.

N60 tameu hæc loca suut ullo pretiosa metallo z
Hostis ah agricola vix sinit illa fodi.

Purpura sæpe tuos fulgens prætexit amictus;
Secl non Sarmatica liugitur ill’a manu.

Vellera dura ferunt pecudes, et Palladis uti
Arte Tomitanæ non didicere muras.

Femina prou lama Cerealia munera frangit,
Subpositoque gravem vertice portat aquam.

Non hic pampineis amicitur vitibus ulmus:
Nulla premuut ramos poudere poum suo.

Tristia deformes pariunt absintllia campi ,
Terraque de fructu quam sir amara docet.

Nil igltur tota Pouti regioue siuistri ,
Quod mea sedulitas mittere passet, erat.

Clausa tamen misi Scythica tibi tela pharetra :
Reste, precor, üant’illa ameuta tuo.
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LETTRE HUITIÈME.

A MAXIDIE.

ARGUMENT.

Il envoie à Maxime un carquois rempli de traits: c’est le seul présent que
puisse lui fournir la tente de Scythe. Il le prie d’agréer son offrande.

JE cherchais quelfprésent pourraient t’envoyer les

champs de Tomes, pour te prouver mon tendre souve-
nir. De l’argent serait digne de toi, de l’or plus digne
encore; mais c’est pour les donner que tu aimes ces ri-
chesses: d’ailleurs on n’extrait de cette terre aucun mé-

tal précieux; à peine si l’ennemi permet au laboureur
d’y creuser des sillons. Souvent une bordure de pourpre

brille sur tes vêtemens; mais la main des Sarmates ne
sait pas teindre la pourpre. Les troupeaux n’y portent
que de rudes toisons , et les femmes de Tomes n’ont pas
appris l’art de Pallas: au lieu de travailler la laine, les
femmes broient les dons de Cérès, et portent sur leur
tête fatiguée une onde pesante. Ici l’ormeau n’est pas

revêtu du pampre de la vigne ;p on ne voit pas les bran-
ches affaissées sous le poids des fruits. Ici des plaines
hideuses ne produisent que la triste absinthe, et la terre
par ses fruits prouve combien elle est amère. Ainsi dans
toute cette contrée, à la gauche de l’Euxin, mon amitié

empressée ne trouve rien à t’envoyer. Je t’envoie cepen-

dant des traits enfermés dans un carquois de Scytliie:
puissent-ils s’abreuver du sang de tes ennemis! Voilà les
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Sæpe pignet, quid epim dabitem tiki vara fateri?
Corrigere, et Iongi ferre laboris anus.

Scribentem juvat “ipse favor, minuitque laborem ,

Cumque suc crescens pectore fervet opus.
Corrigere at res est tante magis ardua, quanto

Magnus Aristarcho major Homerus erat.
Sic animum lento curarum frigore lædit ,

Ut Cupidi cursor frena retentat equi.
Atque ita Dî mites minuant mihi Cæsaris iram,

ÀOsçaque pacata nostra tegantur humo; L
Ut mihi,vconanti nonnunquam intendere curas ,

Fortunæ species obstat acerba meæ.

VIXQUE mihi videor, faciam quad carmina, sanus ,
inque’ferisïCurem corrigere illa Getis :

Niltamen è Scriptistmagîs êxcusahiîe nostris ,

VQuam sensus cunctis pæne quad unus inest.
Læta fera Iætus cecini; cane tristia trislis :

V Convenièns operi tempus utrumque sud est.

QUID , nisi de vitio scriban] regionis amaræ?
thue solo nmriar commodiore, precer?

Quum taties eadem “dicam, vix audîor ulli;

Verbaque profectu dissimulata cavent.
Et tamen hæc eadem qule sint, mon scribimus îsdem :

Unaque par plums vox mea tentat opem.
An, ne bis sensum Iector reperiret eumdem,

Unus amiéorum, Brute, rogandus erat?

Non fuit hoc tanti; confesse ignoscite, docti :
Vilior est operis fama salute men.
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LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE.

A SEXTUS POMPÉE.

ARGUMENT.

Il s’excuse d’écrire dans cette lettre le nom de Senlis, dont il raconte les

services avec reconnaissance. Il a la confiance que Sextus ne lui manquera
pas pour l’avenir.

P1113015, Pompée, ces vers composés par un poète qui
te doit la vie. Si tu ne me défends pas d’y écrire ton

nom, tu mettras le comble à tes bienfaits. Si ton front
s’obscurcit, j’avouerai que j’ai eu tort; et cependant tu

dois approu’rer le motif qui m’a rendu coupable :rmon
Cœur n’a pu s’empêcher d’être reconnaissant; que ta coc

1ère , je t’en conjure, ne s’appesantisse pas sur ma pieuse

gratitude. Oh! combien de fois dans ces vers me suis-je
reproché comme un crime de ne t’avoir nommé nulle

part! oh! combien de fois, voulant écrire un autre nom,
ma main, à son insu, a-t-elle tracé le tien sur la cire!
Je trouvais du plaisir à cette erreur, à ces méprises, et
c’était à regret que ma main effaçait ce qu’elle avait

écrit. Après tout, me disais-je, qu’il en soit, comme il
voudra; qu’il se plaigne, j’y consens; j’ai honte de n’a-

voir pas plus tôt mérité ses reproches. Tu m’abreuverais

des eaux du Léthé, qui, dit-on , rendent insensible, je
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Pectora sic mea sunt l’imo vitiata malorum,

Et carmez) vena paùperiore fluit.

Si quis in 113c ipsum terra posuisset Homerum,
Esset, crede mihi , factus et iile Getes.

Da veniam fasso; studiis .quoque frena remisi;
Ducitur et digitis littera rara mais.

Impetus ille sacer, qui vatum pectora nutrit,
Qui prius in nabis esse solebat, abest.

Vix venit ad partes , vix sumtæ Musa tabellæ
Impouit pigras pæne coacta manus.

Parvaque, ne dicam scribendi nulla voluptas
Est mihi; necilumeris uectere verba juvat.

Sive quod hinc fructus adeo non cepimus ullos ,

Principium nostri res sit ut ista mali:
Sive quod in tenebris numerosos ponere gressus ,

Quodque legas nulli, scribere carmer], idem est.

EXCITAT auditer studium; laudataque ’virtus

Crescit, et immensum gloria calcar habet.
Hic Lmeà cui recitem, nisi flavisïscripta Corallis ,

Quasque alias gentes barbarus Ister habet?
Sed quid solus agam? quaque infelicia perdam

Otia materia, subripiamque diem?

Nam quia nec vinum, nec me tenet alea fallax,
Fer quæ clam tacitum tempus abire solet;

Nec me, quad cuperem, si per fera bella liceret,
Oblectat cultu terra novatà suo :

Quid, nisi Pierideshsolatia frigida , restat,
Non bene’de nabis quæ meruere Deæ?
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maines , et nous pouvons à peine compter sur l’heure
présente. Si quelqu’un m’avait dit: Tu iras un jour sur

les bords de l’Euxin , tu redouteras les atteintes de l’arc

des Gètes : - Va, aurais-je répondu, bois ces breurages
qui guérissent la raison; bois tous les sucs que produit
Anticyre. Et voilà pourtant ce que j’ai enduré. Quand
j’aurais évité les traits des mortels, je ne pouvais échap-

per à ceux du plus grand des dieux. Toi aussi, tremble,
et songe que ce qui fait ta joie, peut, pendant que tu
parles, devenir un sujet de tristesse.
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Dixit : et , ut. læto Pontum rumore replevit,

Ad gentes alias hinc Dea vertit iter.
At mihi, dilapsis inter noya gaudia CUFÏS ,

Excidit aèperitas hujus iniqua loci.

ERGO ubi , Jane biceps , Ion-gum reseraveris aunum ,

Pulsus et a sacro mense december erit;

Purpura Pompeium summi. velabit honoris,

Ne titulis quicquam debeat ille suis!

Cernere jam videor rumpi penetralia turba,
Et populum lædi, defîciente loco:

Templaque Tarpeiæ- primum tibi sedis adiri;

Et fieri faciles in tua vota Deos:
colla boves niveos certæ præbere securi,

Q1103 gal-nit sampis herba Falisoa suis,

QuamquèDeos omnes, tum quos impensius æquos

Esse tibi cupias, cum Jove- Cæsar erit.

Guria te excipiet, patresque e more vocati
  Intendent auras ad tua verha 51133..

H05 ubi facundo tua vox hilaraverit ore,

thue solet, tuleriwt prospera verlan dies;
Egeris et meritas Superis cum CæsareV grates ,

Qui causam, facias car ita sæpe, dabit:

Inde domum repetes toto comitante: senatu ,
v’ Officium populi vix capieute domo.

Me miserum, turbo quod non ego cerner in “la!
Nec poterunt istis luminav nostra frui!

Quamlibet absentem, qua possum , mente videbo :
, Adèpiciet vultus consulis illa sui.
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EPISTOLA QUINTA.

S. POMPEIO JAM CONSULI.

ARGUMENTUM.
i

V Ad S. Pompeium abiegat epistolam suam, suis verbis ipsiAacturam gratias,
quod et in fuga præsidio sibi fuerit, et mulüs se donis cumulaverit.

ITE, levés elegi, doctas ad consulis aures ,

Verbaque honorato ferte legenda vira.
Longa via est; nec vos pedibus proceditis æquis;

Tectaque brumali sub nive terra Iatet.
Quqm gelidam Thracen , et. opertum nubibus Hæmon ,

Et maris lonii transieritis aquas ;
Luce minus decima dominam venietis in urbem,

Ut festinatum non faciatis iter.
Protinus inde domus vobis Pompeia petatur;

Non est Auguste junctior tilla faro-z
Si quis,’ ut in populo, qui sitis, et unde, requiret,

Nomina decepta quælibet aure ferat.
Ti sil enim tutum , sicut rem? esse, fateri ,

Verba minus cel’te ficta timoris habent.

Copia nec vobis ullo prohibente Videndi
Consulis, ut limer) contigeritis, erit.

Aut reget ille sucs dicendo jura Quirites,
Conspicuum signis quumfpremet altus ebur:

Aut, populi reditus positam componet ad hastam ,
Et minui magnæ non sinet arbis opes :
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LETTRE SIXIÈME,

A BRUTUS.

ARGUMENT.

Il déplore la. mort de Fabius Maximus son intercesseur, et celle d’Augusle lui-

même , qui le privent (le tout espoir de retour. Il loue la bienveillante de
Bruîus et sa boulé pour ceux qui l’implorent.

CETTE lettre que tu. lis , Brutus, te vient de ces lieux
où tu ne voudrais pas qu’Ovide fût relégué. Mais. ce

que tu ne voudrais pas , un déplorable destin l’a Voulu.
Hélas! ce destin est plus puissant que tes vœux. j’ai
passé dans la Scythie les cinq années d’une olympiade ,

et j’enire déjà dans un second lustre; car la fortune
s’obstine à me poursuivre, et la perfide repousse mes
vœux de son pied Cruel. Tu avais résolu, Maxime, loi
l’honneur de la famille des Fabius, d’adresser en me fa-

veur des paroles suppliantes au divin; Auguste; et tu
meurs avant de le prier; et moi , Maxime , je suis peut-
être la causede ta mort;je ne valais pas un, si haut prix.
Je n’ose plus coutier à personne le soin de mensauverà

ta mortme défend d’implorer aucun àppui. Auguste
commençait à pardonner à ma faute, à mon erreur; il
eSt enlevé à la fois à mon espoir et au monde. Cepen-

dant, Brutus, vous ai envoyé de ces bords lointains,
en l’honneur de ce nouvel habitant du ciel, des vers

x. 16
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Quale tannin potui ,,de cœlite, Brute, recentl

Veslra probul positus carmen in ora dedi.
Quæ prosit pietas utinam mihi! sitque malorum

Jam modus, et sacræ mitior ira doums Ï

TE quoque idem, liqqidojpossum jurare, precan,
O mihi non dubia cognite, Brute, nota!

Nain , qule pi’æstitei’is vvemm mihi semper amorem,

Hic taman adverse tempore crevit amer.
Quique tuas pariter lacrymas nostrasque viderez,

PaSsuros pœnam crederet esse duos.

Lenem te miseris genuit matura, nec 111B
Mitius ingenium, quam tibi , Brute, Lied): :

Ut, qui quid valeas ignoret Marte forensi,
Pesse tua peragivix puteç ore reos. ,

Scilicet ejusdem est, quamvis pugnare videtur ,
Sûpplicibus facilem , sontibus esse trucem;

Quum tibi suscepta est legiss vindieîa severæ ,

Verba velut tinctum sidgula virus habent.
Hostibus eveniat, quam sis violentus in armis

Sentirev, et iiziguæ tela subira tuæ;

Quàe tibi tam tcnui cura limantur, ut omnes
Istius ingenium corpoi’is esse negent. i

At, si quem lædi fortune eernis iniqua ,
Moliior est anima femina 111111117 tua.

H00 ego præcipue semi , quum magna meorum
Notitiam pars est inHCiata mei.

Immemor illorum , vestri non immemor unquam,
Qui mala solliciti nostra levastis, ero.

Et prius, heu nobis minium conterminusî Ister
In caput Euxino de mare vertet Viter;
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tels que ma Muse a pu me lesdicter. Puisse ma piété
m’être de quelque secours! puisse-t-elle mettre un terme

à mes malheurs, et adoucir la colèrevde cette auguste
.maison l

Et toi aussi, je le jurerais sans crainte, tu fais les
mêmes voeux, Brutus, toi qui m’as donné tant de preuves
d’amitié; tu m’as toujours montré une affection véri«

table; mais cette affection , dans mon malheur, a pris de
nouvelles forces. En voyant tes larmes couler avec les
miennes, on aurait cru que tous deux nous élions con-
damnés à la 1151110 peine. La nature t’a fait bon et sen-

sible, elle n’a donné à personne un cœur plus compa-

tissant. Oui, si l’on ignorait quelle est ta puissance dans
les débats du Forum, on aurait peine à croire que la
bouche puisse faire. condamner un accusé; la contra-
diction n’est qu’apparente, il est dans la nature de se

montrer à la fois facile aux supplians et terrible aux
coupables. Quand tu entreprends de venger la sévérité.

des lois, chacune de tes paroles semble trempée dans un
venin mortel. Puissent nos ennemis réprouver combien
tes armes sont terribles, et sentir les traits de ton élo-
queneel tu es si habile à les aiguiser, qu’à te voir, on ne

soupçonnerait pas un talent de ce genre sous un tel ex-
térieur. Mais si tu vois quelque victime des injustices de
la fortune, alors ton cœur est plus tendre que celui
d’une femme. Je l’ai éprouvé, moi surtout, quand la

plupart de mes amis m’ont renié, m’ont méconnu. Ceux-là

je les oublie; mais je ne vous oublierai jamais, vous dont
la sollicitude a soulagé mes souffrances. L’Ïster, hélas!

trop voisin (le moi, remontera, des bords de l’EuXin vers

sa source, et, comme si nousreVenions au temps du
16.
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LETTRE SEPTIÈME.

A VESTALIS.

ARGUM ENT-

Le poète appelle a témoin des rigueurs de son exil Vestalis , gouverneur de
la Mysie. Il raconte ses hauts faits , surtout à la prise d’Égypsos.

VESTALIS, puisque tu fus envoyé aux bords de l’Euxin

pour rendre la justice aux peuples qui habitent sous le
pôle, tu vois de tes yeux dans quelle contrée jerlanguis,

et tu attesteras que mes plaintes continuelles ne sont
pas sans fondement. Ton témoignage, illustre descen-
dant des rois des Alpes, confirmera la vérité de mes pa-

roles. Tu le vois, il est bien vrai qu’ici la mer est en-
chaînée par les glaces, qu’ici le vin , durci par la gelée,

cesse d’être liquide. Tu vois les farouches Iasyges con-
duisant leurs bœufs et leurs lourds chariots sur les ondes
de l’Isler; tu vois aussi que leurs dèches aiguës volent

armées d’un funeste poison, et que leurs [rails sont
doublement mortels. Et plût aux dieux que, simple té-
moin de cette partie de mes maux, tu ne l’eusses pas
toi-même éprouvée dans les combats!

C’est à travers mille périls que l’on arrive au grade

de premier centurion. Cet honneur fut décerné naguère

à tu valeur; mais, malgré les nombreux avantages atta-
chés à ce titre glorieux, ton mérite était encore au des-
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nombreux cadavres. Le second centurion combat à
l’exemple de son chef; chaque soldat porte et reçoit
mille coups. Mais ta valeur p’élève au dessus de tous les

autres , autant que Pégase surpassait en vitesse les plus
rapides coursiers. Égypsos est vaincue, et mes chants ,
Vestalis, attesteront à jamais tes exploits.
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EPISTOLA OCTAUV A .

SUILLIO.

ARGUMENTUM.

Marina Augusta, ut dîximus , hans epistolam mimi Ovidius ad Suillium uxoris
suæ gencrum, agitque ci gralias pro ejus epistola ad se scripta z gnan), eîsi

sera par-Imam , gratissimam [amen fuisse dicil. Postmodum cam rogat, ut
Germanieum juniorem sibi recomiliet z polliceturque se in hujus roi gra-
tiam non etectumm ei templa de marmore , sed carmine complexurum ejus
laudes: osienditque nihil esse passe principîbns aptius, quam carmine of-
ficiosum se præstare. Tum uactns occasionem [meta , carminis excellentjam
extollit : precaturque 111 sibi carmina prosint. En si non possit redilum in
patriam oblinere, saltem urbi propinquins exsilium , que possit Cæsaris gesta
inlelligere, et carmine celebrare.

LITTEnA sera quidam, studiis exqultc Suilli,
Hue tua pervenit, sed mihi grata tamen :

Qua, pia si possit Sùperos lenire rogando
Gratia , laturum te mihi dicis opem.

Ut jam nil præstes, animi sum factus amici
Debitor; et meritum , V6116 juvare, voco.

Impetus iste tuas longum modo duret in ævum;
Neve malis pietas sit tua lassa meis.

Jus aliqudd faciunt adünia Vincula nobis ,

Quæ semper maùeant illabefacta, precor.

Nam libi quæ conjux, eadem mihi fîlia pæneàest:

Et quæ te generum, me vocat illa virum.
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Nunc Iongi reditus hastæ supponere lustri

Cernet, et exactak caneta locare ûrie.

Nana facere in medio facundum verba senatu ,
Publica quærentem quid petat  utilitas.

VNuncr, pro Cæsaribus, Supcris dacernere grates,

Albave opimorum colla ferire boum.

Atque utinam, quum jam fueris potiora precatus,
Ut mihi placetur numinis ira, rages!

Surgat ad hanc vocem plena pins ignis ab ara,
Detque bonum veto lucidus amen apex.

Inœrea, qua parte licet, ne cuncta queramur,
Hic quoque te festum consule tempus agam.

ALTERA iætitiæ, nec cedens causa priori,

Successor tanti frater honoris, erit.
Nam ti’bi fînitum summo, Græciue, decembri

Imperium, Jani suscipit iNe die.

Quæquenest in volais pictas , alterna fermis

Gaudia, tu fratris fascibus, ille tuis.
Sic tu bis fueris consul , ibis consul et i110 ,

Inque (lomo bimus conspicietur houer.

Qui quanquam est ingens, et nuUum Mania summo
Altius imperium consule Roma videt;

Multiplicat tamen hune gravitas auctoris honorem,
Et majestatem res data dantis habet.

Judiciisi igitur liceat Flaccoque tibique

Talibus Augusti tempus in omue frui.
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les cieux; tu la vois , César, car la terre est soumise à
tes regards. Placé parmi les astres, tu entends de la
voûte céleste les vœux inquiets qui s’échappent de ma

bouche. Peut-être parviendront-ils aussi jusqu’à toi, ces
vers que j’ai envoyés à Rome, pour célébrer ton entrée

dans le ciel. J’en ai le pressentiment, ils apaiseront ta
divinité; et ce n’est pas sans raison que tu portes le
doux nom de père.

-.,....t..;------x-»-----...n
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LETTRE DIXIÈME.

A ALBINOVANUS.

ARGUMENT.

Le poète prétend que les malheurs d’Ulysse, quelque cruels qu’ils aient été ,

ne sont pas comparables aux rigueurs qu’il endure depuis six ans dans son
exil. Il rappelle à Albinovanus le poème où il a célébré la gloire de Thésée, ’

et lui propose à imiter la fidélité constante de son héros.

VOILA le sixième été qu’il me faut passer sur les bords

cimmériens , au milieu des Gètes grossiers. Quel marbre,

cher Albinovanus, quel fer serait assez dur pour résister
autant que moi? L’eau en tombant creuse la pierre, l’an-

neau s’use par le frottement, le soc recourbé s’émousse

contre la terre qu’il presse. Le temps, qui détruit tout,
n’épargnera-t-il donc que moi? La mort même ne peut
pénétrer de ses coups la trame de mes jours.

On Cite pour modèle d’une patience inébranlable
Ulysse, qui, pendant deux lustres, erra au gré (les flots;
mais il n’eut pas à supporter continuellement les ri-
gueurs du destin , il eut souvent des intervalles de repos.
Fut-il si malheureux d’aimer pendant six ans la belle
Calypso, et de partager la couche d’une déesse (les mers il

Il fut accueilli par le Els d’Hippotas, qui lui donna les
vents emprisonnés, pour qu’un souffle favorable diri-
geât, à son gré, ses voiles. Il ne fut pas si pénible
d’entendre de jeunes Elles aux chants harmonieux; son
palais ne trouva pas amer le fruit du lotus. Ali! que l’on

x. :3
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H05 ego, qui patriæ fadant oblivia, succos

Parte meæ vitæ, si modo dentur, emam.
N80 tu contuleris urbem Læstrygonis unquam

Gentibus, obliqua quas obit Ister aqua.
Nec vincet sævum Cyclops feritate Phyacen ,

Qui quota terrorié purs soliei. osse mai l7

Scylla feris ’trunco quod lattât ab inguiue moustris,

Heniochæ nantis plus nocuere rates.
N80 potes infestis conferre Charybdin Achæis ,

Ter licet epotum ter veniat; illa fretum.
Qui quanquam dextra regione licenlius errant,

Seçurum 1211118 hoc non tamen esse sinunt.

Hic agri infrondes, hic spicula tincta venenis;
Hic freta val pediti pervia reddit hiemsv:

Ut, qua remus iter pulsis modo fecerat midis,
Siccus contemta nave viator eat.

Qui veniu’n-t istinc, vix Vos èa credere dicunt :

Quamï miser ost, qui fert asperiora fiée!

Crede tamen : nec te causas nescire sinemus,
Horrida Sarmaticum sur mare duret hiems.

PROXIMA surit. nabis plaustri præbeutia formam,

thuæ plfæcipuum sidera frigus habent.
Hinc oritur Boreas, oræque domesticus huic est,

Et sumit vires a propiore loco.
At Noms, adverso tepidum qui spimt ab axe ,

Est procul, et Parus languidiorque venit.
Adde quad hic clauso miscentur flumina Ponte,

V imque fretum multo perdit ab amne 51mm.
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quelque grand que nous le représente Line voix si digne
(le le chanter, on peut cependant l’imiter en un point :
en amitié, chacun peut devenir un Thésée. Je ne de-
mande pas qu’armédu glaive ou de la massue, tu domptes

les brigands qui rendaient inaccessible l’isthme (le Co-
rinthe; mais il faut que tu m’aimes : cela n’est pas dif-

ficile à qui Veut bien. Est-il si pénible (le conserver une
foi pure, inviolable? Toi, dont la constante amitié ne
s’est jamais démentie, tu ne prendras pas sans doute
mon langage pour un reproche.
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EPISTOLA UNDECIMA .

GALL! ONI.

ARGUMENTUM.

Conjuge orhuxn Gallionem sera quod solelur , excusat.

GALLIO , crimen erit Vix excusabile nobis,

Carmine te nomen non habuisse mec.
Tu quoque enim, memini7 cœlesti cuspide facta

lFovisti Iacrymis vulnera nostra tuis.
Atque utinam, rapti jactura læsus alnici ,

Sensisses ultra , quad quererere, nihil Ë
Non ita Dîs placuit, qui Le spoliare pudica

Conjuge crudeles non habuere nefas.
Nuntia nan) luctus mihi nuper epistola venit,

Leclaque cum lacrymis sunt tua damna nuais.
Sed neque prudentem salam stultior ausim ,

Verbaque doctorum nota referre tibi z
Finitumque tuum , si mon ratione , dolorem
  Ipsa jam Pridem suspicor esse mora.

Dum tua pervenit, dam littera nostra recurreus
T ot maria ac terras permeat , annus abit.

Temporis omnium solatia diacre certi est;
Dmn dolon in cursu est, (hlm petit nager 01mm.
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At quum longa dies sedavit vulnera mentis ,

Intempestive qui fovetilla, novat.
. Acide quod , atque minam verum tibi .venerit amen!

àConjugio felix jam potes esse nove.
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temps a calmé les blessures du cœur, des soins impor-
tuns ne font que les rouvrir. D’ailleurs, et puisse mon
présage se vérifier! peut-être as-tu déjà trouvé le bon-

heur dans’de nouveaux liens.

-......,--»------»  .4“ »--
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Teque canam quacumque nota : tibi carmina mittam,

Pæne mihi pliera cognite pæne puer;

Porque tot annorum seriem, quot habemus uterque,
Non mihi , quam fratri &ater, amaie minus.

Tu bonus hortator, tu duxque comesque fuisti,
VQuum regerem tenerà frena novella manu.

Sæpe ego correxi sub te censore libelles;

Sæpe tibi admonitu facta litura mec est:
Dignam Mœoniis Phæacidaicondere chartis

Quum te Pierides perdocuere tuæ.

Hic tenor, liæc viridi concordia cœpta uventa

Venit ad albentes illabefacta comas.

Quæ nisi te moveant, (luro tibi pectora ferro
Esse, vel invicto clausa adamante putem.

Sed prins huic desint et bellum et frigora terme ,
Invisus nobis quæ duo Pontus habet;

Et tepidus Boreas, et sit præfrigidus Auster;
Et possit fatum mollius esse menin ,

. Quam tua sint lapso pitæcordiadura sodali: .
Hic cumulus nostris absit, nabestque; malis.

Tu mode par Superos , quorum certissimus i110 est,

Quo tuus adsiiiue principe crevit Ïionor;

4 Effice, constanti profugum pietate tuendo ,

Ne speijata meam deserat aura ralem.

Quid mandem , quæras : peream , nisi dicere vix est;
Si modo, qui periit , ille perire potesl.

N60 quid agami invenio, nec quid nolimve, velimve;
N60 salis utilitas est men nota mihi.
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te chanterai : on te reconnaîtra , n’importe à“ quels
signes; je t’enverrai (les vers; loi que, dès ton enfance,

je connus enfant moi-même, toi qui dans le cours de
ces années, dont notre vie s’est accrue également, me
fus toujours cher, comme un frère l’est à son frère. Tu

me prodiguas tes Sages conseils; tu fus mon guide et
mon compagnon, quand ma main, tendre encore, sa-
vait à peine diriger les rênes. Souvent j’obéis à tes cri-

tiques, pour corriger mes écrits; souvent aussi, dans
tes vers , mes conseils effacèrent des taches, quand, sous
l’inspiration des Muses, tu composais cette Pliéaeide que
n’eût point désavouée le chantre de Méonie. Cette fidé»

lité, cet accord, ils datent de notre verte jeunesse, et
vivent encore inaltérables sous nos cheveux blancs. Si tu
étais insensible à ces souvenirs, je croirais que ton cœur
est enfermé dans le fer le plus dur, dans le diamant le
plus impénétrable. Mais le Pont serait délivré de la

guerre et des frimas , fléaux éternels de cette terre
odieuse; Borée soufflerait la chaleur, et l’Auster le froid ;

mon sort deviendrait lui-même plus doux, avant que
ton cœur se montrât cruel pour ton ami malheureux.
Le destin n’a pas voulu, puisse-t-il ne vouloir jamais!
mettre ainsi le comble à ma douleur. Seulement n’oublie

pas de t’adresser aux dieux, et parmi eux au plus véri-
table de tous, à celui dont le règne voit ta gloire croître.

sans cesse : protégeant un banni avec toute la constance
de l’amitié, fais que mes voiles n’attendent pas en vain

un vent favorable. Tu demandes ce que je désire (le toi :
je veux mourir, si je puis te le dire; mais peut-on mou-
rir, quand déjà on a cessé de vivre? Je ne sais ce que je

(lois faire, ce que je veux , ce que je ne veux pas ; je vois
à peine quel est mon intérêt. Crois-moi, la sagesse, la











                                                                     

9.92 EX PONTO LIE. IV, EPIST. XIII; (V-
NEC tek mirari , si sint vitiosa, decebit

Carmina , quæ faciam pæne poeta Getes.

Ah pudet! et Getico scripsi sermone libellum,
Structaque surit nostris barbara verbe. modis.

Et placui, gratare mihi, cœpique poetæ
Inter inhumaines nomen habere Getas.

Materiam quæris? laudes de Cæsare dixi :

Adjuta est novitas mimine nostra Dei.

Nain panis Augusti docui mortaie fuisse
Corpus; in ætherias numen abîsse (lomos :

Esse parem virtute patri, qui frena coactus i
i Sæpe recusati ceperit imperii :

Esse pudicarum te Véstam , Ïjivia, matrum;

Ambiguum irato dignior, arme vivo:
Esseduros juvepes , finn-a adjumenta parentis ,

.. Qui dederint animi pignera certa sui.
Hic ahi lion patria pei’Îegi scripta Camœna ,

“ Venit’et ad digiiosl’lu’ltima charta mecs ;L

Et tapin, et pieknaSi omnes movere pharelras ,
Et longum Getico inurmur in or’e’fuit.

Atque aliquis, Scribas liæcquum de Cæsare, dixit,
Cæsaris imperio restituendus (aras. i

Ille quidem dixit ;’sed me jam , Gare , nivali

’ Sexta relegatum bruma sub axe videL.

Carmina nii prosunt: nocuerunt carmina quondam
’Primaque tam miseras causa fuere fugæ.

At tu per studii communia fœdera sacri,

Par non vile tihi nomen amicitiæ;

a
z
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geant des fers du Latium ses ennemis captifs, fournir
une riche matière aux poètes de Rome! puissent être
toujours à l’abri des dangers, ces enfans, objets de la

sollicitude des dieux , et qui, pour ta gloire, furent
confiés à tes soins! Je t’en conjure , emploie tout ton
pouvoir pour sauver un ami qui meurt, s’il ne change
de séjour.
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EPISTOLA QUARTA DEGIMA.

TUTICANO.

ARGU MENTUM.

Exsilii locum mulare optal, non quad infesli sihi sint Tomitæ, quorum adeo
mitem in se auimum et heneücia memorat, sed ut sahem ab hoste tulam
degei-e vilain sibi contiugat.

HÆC tibi mittuntur, quem sum mode carmine questus
Non aptum numeris nomen habere meis.

ln quibus , excepto quod adhuc utcunque valemus ,
Nil, te præterea quad juvet , invenies.

Ipsa quoque est invisa salus; suntque ultima vota ,
Quolibet ex istis scilicet ire locis.

Nulla mihi cura est, terra quam muter ut ista,
Hac quia , quam video , gratior omnis erit.

In medias Syrtes, mediam mea vela Charybdin
Mittile, præsenti dum careamus hume.

Styx quoque, si quid ea est, bene commutabitur Istro,
Si quid et inferius , quam Styga, mundus habet.

Gramina cultus ager, frigus minus odit hirundo,
Proxima Marticolis quam loca Nasô Getis.

TALIAI’succensent propter milii verbal Tomitæ,

Iraque carminibus publica meta meis.
Ergo ego cessabo nunquam par carmina lædi ;

Pli-rotait et incante semper ab ingenio?
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site encore à me couper la main , pour ne plus écrire, et
je ne puis, insensé, renoncer à ces armes qui m’ont été si

funestes! Je me tourne de nouveau vers ces écueils d’au-
trefois , vers ces ondes où ma poupe s’est brisée dans le

naufrage. Et pourtant, je ne suis pas coupable, je n’ai
commis aucun crime; je vous aime, habitans de Tomes;
je ne hais que votre pays. Que l’on fouille dans toutes
les productions de mes veilles, on ne trouvera pasdaus
mes lettres une seule plainte contre vous. Ce dont je me
plains, ce sont ces incursions qui , de toutes parts , nous
menacent; ce sont ces ennemis qui battent vos remparts;
c’est aux lieux, et non aux habitaus, que s’adressent
mes trop justes reproches. Et vous-mêmes, souvent, vous
accusez votre sol.

La Muse du poète antique qui chanta la culture osa
bien dire qu’Ascra, sa patrie, était insupportable en
tout temps. Et il avait reçu le jour à Asera, celui’qui
écrivit ces mots; et pourtant Ascra ne s’irrita pas contre
son poète. Qui jamais a plus chéri sa patrie que le pru-
dent Ulysse? et pourtant, c’est lui qui nous apprend
combien est âpre et stérile le lieu de sa naissance. Scepn

sius poursuivit de ses reproches amers, non le pays,
mais les mœurs de l’Ausonie; il mit en cause Rome elle-
mêmc. La ville qu’il accusait supporta sans colère ses
injustes calomnies, et ne punit pas l’écrivain de l’audace

(le son langage. Mais des interprètes malveillans excitent
contre moi la colère du peuple, et découvrent un non»

veau crime dans mes vers. Oh l que ne suis-je aussi
heureux que mon coeur est pur! Mes paroles n’ont en-
core blessé personne; et, quand je serais plus noir que
la poix d’îllyrie, aurais-je pu m’attaquer à un peuple

si dévoué? C’est avec bienveillance que vous avez ac-
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Molliter a vobis mea 50115 excepta , Tomitæ,

Tam mites, Graios indicat esse viros.
Gens mea Peligni, regioque domestica Sulmo,

Non potait noslris lenior esse malis.
Quem vix incolumi cuiquam salvoque daretis ,

Is ’datus a vobis est’mihi napels honor.

Solus adhuc ego sum vestris immunis in oris,
Exceptis, si qui muuera legis habent.

Tempora sàcrata mea sunt velata corona,
Publicus invito quam favor imposuit.

Quam grata est igitur Latonæ Delia tenus,
Erranti tutum quæ dedit [ma locum,

Tam mihi Gara Tomis , patria qùæ sade fugatis
Tempus ad hoc nobis hospita fida manet.

Dî mode fecissent, placides spam posset habere

Pacis, et a gelido elongius axe foret!
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EPISTOLA QUINTA DECIMA.

SEXTO POMP E10.

ARGUMENTUM.

Proületur patata , se vitam Sexto ante omnes , (Imam tamen excepte , debere ç

eumque precatur , ut ab imperatore , quem summa colit pietale, impetrel
sîbi mitius exsilinm.

SI quis adhuc usquam nostri non immemor exslat,
Quidve relegatus N330, requirit, agam :

Cæsaribus vitam , Sexto debere salutem
Me sciat: a Superis hic mihi primus erit.

Tempora nam miseræ complectar ut omnia vitæ,
A meritis hujus pars mihi nulla Vvacat;

Quæ numero tot suut, quot in horto fertilis arvi
Punica 5le lento cortice graus. rubent;

Affica quot segetes, quot Tmolia terra racemos,
Qùot Sicyon baccas, quoi parit Hybla favos.

xConfiteor; ltestere licet; signate , Quirites:
Nil opus est legum viribus; ipse loquor.

Inter opes et me , rem parvam , pone paternas :
Pars ego sim census quantulacunque tui.

Quam tua Trinacria est, regnalaque terra Philippo,
Quam domus Augusto continuata foro;

Quam tua, rus oculis domini, Campania, gratum ,
Quæque relicta tibi, Sexte, vel emta tenes,

T3111 tuus en ego sum; cujus te munere tristi
Non potes in Ponto dicere habere nihil.

















                                                                     

310 EX PONTÛ LIE. IV, EPIST. XVI.
ERGo submotum patria proscindere, livor,

Desine; neu cineres sparge, cruente, mecs.
Omnia perdidilnus : tantummodo vita relicta est,

Præbeat ut sensum materiamque malis.
Quid juvat exstinctos fanum dimittere in artus?

Non babel in nobis jam nova plaga 100mm.





                                                                     

NOTES

DES PONTIQUES.

PENDANT les (rois premières années de son exil, Ovide n’osait

adresser nominativement ses lettres à ses amis; il craignait d’atti-
rer sur eux la colère d’Auguste. C’est dans la quatrième année de

son séjour dans le Pont, qu’il commença à s’affranchir de cette

crainte. Les lettres qu’il a écrites à partir de cette époque, et ou
il nomme ceux à qui il s’adresse, ont reçu le nom de Pontigum.
Il parait que même alors il n’avait pas obtenu de ses amis l’au-
torisation de les nommer, ou que du moins plusieurs d’entre eux
le souffraient avec peine , comme il le dit lui-même, Pont., liV. I ,

lett. 1, v. 19 :

N80 vos hoc vultis , sed nec prohibere potesüs;
Musaque ad invites ofliciosa venin

Il en est un qui n’a jamais permis qu’Ovirle fît connaître son

nom : c’est celui à qui est adressée la lettre 6 du livre 111. Cette

lettre, la troisième, et la dernière du livre 1V, sont les seules des
l’antique; où l’auteur ne fait pas connaître à qui il s’adresse.

Il ne faut pas chercher dans la série de lettres dont se compose
chaque livre des Ponzigues une suite régulière par rang de date;
le poète les prenait au hasard. et ne cherchait nullement à les
classer suivant le temps où il les avait écrites. C’est lui qui nous
l’apprend, Perm, liv. 111, lett. 9, v. 51 :

Nec liber ut fieret, sed uli sua cuiqtie daretur
Lillera, propositqu ouraque nostra fuit.

Postmodo collectas, ulcumque sine ordine, junxi.
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prêtres égyptiens dans les fêtes d’Isis. Le sistre tenait lieu de Ironi-
perie dans les armées égyptiennes:

. . . . . .......... Patrie vocat agmina sistre.
(V1RG., Æneid., lib. VIII, v. 696.)

Romanamque tubai]: crepitami pellere sistre.

(Paon, lib. III, eleg. II , V. 43.)

12. Jure Daim nzatrenz (v. 39). Les prêtres de Cybèle , dans
leurs fêtes , promenaient la déesse au son de la üùte et parcouv
raient les campagnes en demandant l’aumône. Voyez JUVËNAL,

sat. v1, v. 371, et OVIDE, Fasl., liV. IV, v. 350.
13. Scimus a!) imperio (v. 41). Oreste, après avoir enlevé la

statue de Diane adorée dans la Tauride, la transporta, dit-on ,
près de la ville d’Aricie en Italie (OVIDE, M611, liv. xv, v. 489).
Diane y reçut le même culte que dans la Tauride. De là cette ex-
Pi-ession Aricializ immitem SIL, liv. 1V, v. 369). Il parait, d’après

Ovide, que dans ce temple Diane rendait des oracles.
14. 11107280un (v. 47 MOIIEIB s’emploie souvent dans le sens

de prédire :

. . . . .Vates Helenus , quum mulla bermuda moueret.

(V1RG., Æneid., lib. III, v. 712.)

15. Privatux lamine ( v. 53). On croyait qu’Isis privait de la
vue ceux qui, après avoir juré persan nom , violaient leur ser-
ment :

Hic pulat esse dans, et pejerat, atque ila secum:
Decernat, quodcunque volet, de COYPOTB gastro
Isis, et irato feriaî mea lumiua sistre,

Dummodo val cæcus leueam , quos almego, nummos.

(Juvzn. , set. un , v. 91.)

16. Ut (v. 63 Ovide emploie très-souvent a: dans le sens de
quamuis.

Ut desint vires, [amen est laudanda volunlas.
(Pont. , lib. III , epist. a] , v. 79.)

1’“. Eslur (v. 69). Estw- s’emploie quelquefois dans le sens
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’14. Quai/2 regaies ( v. 1,3). Comparez

Sompe quies rerum, placidissime somne Deorum ,
Fax animi , quem cura fugit, qui corpora duris
Fessa ministeriis mulces, reparasque labori.

(Ovm., Illetam., lib. x1, v. 623.)

9.5. Veneratus (v. 51). On dit venerari dans le même sens que
calera alnicos.

26. Admonilu (v. 54 J’ai cherché à rendre toute la force de
l’expression latine. C’est la jouissance fugitive, imaginaire du
bien perdu , qui en rappelle le souvenir, et qui en rend la priva--
tion plus amère.

27. Pruinosi (v. 56 Couvert de frimas :

Solque pruinosas radiis siccaverat herbas.
(071D. , .Metam., lib. w, v. 82.)

9.8. Male mut/no (v. 66). D’après le sens ordinaire de mature,
cela devrait signifier un lieu où j’ai été envoyé pour mon mal--

lieur,- mais en examinant ce qui précède et ce qui suit, on se
convaincra que cette traduction ne rend pas complètement la
pensée de l’auteur. Il demande à changer d’exil, (lût-il être mal

dans son nouveau séjour. C’est une pensée sur laquelle il revient
SOHVCI’IÎ 3

Non petite ut bene sit , sed 111i male tutius ..... .

(Pont, lib. r, epist. 2 , v. 105.)

29. Suscipe (v. 69 Ce vers, dans plusieurs éditions, com-
mence une nouvelle lettre adressée, comme la précédente, à
Maximus. Nous avons suivi l’édition Lemaire, qui réunit les deux

en une, se conformant en cela à l’autorité des anciennes édi-
tions, Il est évident d’ailleurs que cette fin de lettre, adressée à

la même personne que le commencement, est la suite de ce qui
précède.

30. Facwzdia..... lingam (v. 69). En parlant de Cicéron, Quin-
tilien dit (liv. X, ch. 1) : a Apud posteras veto id sit conseculus,
ut Cicero non jam hominis, sed eloquentiæ nomen haheatur. a.











                                                                     

322 NOTESLa troisième femme d’Augusle fut Livia Drusilla, qu’il épousa

en 715 , et qui lui apporta de son premier mari Tibère Claude
Néron deux fils, Tibère Claude Néron et Drusus Claudius Néron

Germanicus. Drusus Germanicus, vainqueur des Germains ( Trist,
liv. 1V, élég. 2, v. 39), laissa un fils, Germanîcus César. Auguste

adopta Tibère en 757, et l’associa à l’empire en 764 (Porztiques,

liv. Il, leu. 8, w. 31; Tristes, liv. Il, v. 165 Aussi le poète
l’appelle-t-il protes Augusti (Pont., liv. 11, lett. 8, v. 45), et
César (Perm, liv. II, lett. 8, v. 37). Sous les noms de César:
(Ponz., liv. 1 , lett. A, v. 55) et de César Marque (Tristes, liv. IV,
élég. a , v. 8), il faut comprendre Auguste et Tibère.

Tibère eut de sa première femme Vipsania Agrippina, un fils,
Drusus, qu’il fit périr en 777, et adopta, en 757, le fils de son
frère, Germanicus César. Drusus et Germanicus le jeune sont par
conséquent nepotes Auguszi (Pont, liv. 11,1ett. 8, v. 33). Tous
deux avec leur père snt nommés Césars (Tristes , liv. LI , élég. 2,
v. 104). Gerumuîcus César épousa Agrippine, fille de Julie l’une

ciennc, et Drusus épousa Livie, sœur de Germanicus César
(Pont., liv. II, lett. 8, v. 46) : tous ensemble forment (le/nus
Cæsarea (Tristes , liv. I, élég. I, v. 7o).

LETTRE TROISIÈME.

A7. Ut solet infusa (v. Io). C’est une opinion souvent expri-
mée par les anciens, que le vin se répand dans les veines, ranime
le corps et lui rend des forces:

......... . . . . . .“Generosum et lenc requilla;
Quod curas ahigat , quad cum spa divit’e manet

In venas animumque meum.

(Hou. , Epist., lib. I, op. 15, V. 18.)

« Venæ mero excitantur. » (PLIN. , lib. xxux, c. I.)

De gurgite curæ (v. 13). Cicéron appelle Verres «gurges
vitiorum turpitudumque omnium. n

1.9. Nozlosam ..... podagram (v. 23). La goutte est ainsi appelée
parce qu’elle gêne et fait gonfler les articulations , nodus calporz’x :

Nodosa corpus nolis prohiberc chiragra.

(H01L, Epist., lib. 1, ep. 1, v. 31.)





                                                                     

un NOTES
LETTRE QUATR IÈMF.

59, Quasso (v. 3). Comparez

..... . . . . . . . . . . .Hanc animam levain,
Fessamque senio , nec minus quassam malis.

(SEN. , Haro. fur. , act. v, se. 1.)

60. Necjuveni (v. 4) z

’Eth’w-rme’ ririez” ..............

(15mm. , Bacch. , v. 188.)

. . . . . . ........... .Satias jam tenet
Studiorum istorum.

(Tm. , Hecy’ra, act. IV, se. 2.)

61. Vacuo..... nos/ah. (v. 13). La terre renouvelée par le repos,
et qui n’a pas été ensemencée. Le même mot s’emploie souvent

au féminin, en sous-entendant terra :

Alternis idem musas cessare novales.
(VIRG., Georg., lib. 1, v. 7x.)

62. Series... malarum (mig). Plusieurs manuscrits ont laôorum.
J’ai préféré malorum employé de la même manière , Trist. , 11v. 1V,

élég. l; , v. 38 z

Si tanLi Séries sit tibi nota mali.

63. Æsone natuskv. 23 La Colchide, où Jason pénétra pour
enlever la Toison d’or, n’était séparée de Tomes que par les flots

du Danube.

Jaçyges , et Colchi, Metereaque turha, Getæque,
’ Danubii medjis vix prohibentur aquis.

(Ovm. , Trist., lib. n , v. 191.)

64. Pelia mimante (v. 27). Pélias , craignant d’être détrôné par

Jason son neveu, l’envoya dans la Colchide, pour y faire la con-
quête de la Toison d’or.

65. Utmgue terra (v. 3o). Les deux parties du monde, orienu
lale et occidentale.
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V 77. 51117 Jbzlz’cium ..... voccm (v. 2o). Mettre en jugement, sou-

mettre à un examen:

.......... In Metii descendant judicis auras.
(Hou. , de Arte [20%, v. 387.)

78. Nisi Nilus in Hebrum (v. 21). Ovide a rendu poétiquement
le proverbe latin aquam aquæ addere. Comparez

Secl neque djversi ripa labuntur eadeni
Frigidus Eux-otas , populiferve Padus.

(OVID. , Amar. , lib. n, eleg. x7 , v. 3 I.)

Tain multa illa mec divisa est millia lecto ,
Quantum Hypanis Veneto dissidet Eridano.

i (PROPERT., lib. I, eleg. n, v. 3.)
79. Subducu/zt (v. 24). Heinsius préfère subducant. La même

leçon a été adoptée dans l’édition Lemaire. La plupart des ma-

nuscrits ont subducunt, que nous avons conservé.
80. Cella plenum (v. 24). Le frottement produit le même effet

que la brûlure : c
Ibericis pernste funihus latus.

(Han. , Epod. 1V, v. 3.)

8 1 . Sumguelîdes (v. 3 2). Ce mot signifie non-seulement croyance,

mais aussi ce gaffait croire , ce qui prouve.

Sun] Deus: En nostri sanguinis ista (ides!

(l’amant, lib. IV, eleg. 6, v. 60.)

82. Deceptus ab arac (v. 33). Ovide exprime souvent la pré-
position ab après le verbe passif, quoique le complément ne soit
pas un être animé.

83. Sciz’icel est cupidus (v. 35.). Comparez

........... Trahit sua quemque voluptas.
(VIRG., Bucol., ecl. u, v. 65.)

84. Nec tenez incertas (v. 46). Mes mains incertaines , qui
ignorent si les chances du jeu seront favorables ou contraires. Il
est difficile de rendre en français toute la force de l’expression
latine.
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108. Gloria nostm (v. 20). L’honneur que je m’altribue , d’avoir

été de tes amis.

109. Nazis (v. 21). Plusieurs éditions ont nous, d’autres 710-
mm. La leçon que nous avons choisie est appuyée sur l’autorité

des meilleurs manuscrits. Du reste, Heinsius et d’autres commen-
tateurs ont peu de confiance dans le distique tout entier.

110. Tz’bifuerit mecum (v. 25). Comparez

Num quidquam amplius tibi com illa fuit , Charme.
(TER. , Andria, aet. n, se. 2.)

1 1 I. Causaquefaæque 11265 (v. 28). Il est difficile de déterminer
le sens de causa. J’ai cru qu’il ne fallait pas le détourner de sa si-

gnification ordinaire , a celui qui fut la cause, le principe de mon
génie, celui qui me fit poète. n

112. Scripte; canendaforo (v.v3o«).*Aux funérailles d’un ci-

toyen illustre, le corps traversait le Forum et s’y arrêtait; alors
son fils ou quelqu’un de ses parens ou de ses amis, montaità la
tribune et prononçait son éloge (voyez Pomme, liv. v1, eh. 61;
CICÉRON , Or.) X1 , ch. 81; Publicola , dit-on , introduisit cet
usage en l’honneur de son collègue Brutus (PLUT. , Vie 4161714121122.)

Pendant qu’on prononçait l’éloge funèbre, on plaçait le corps

devant la tribune. Sous Auguste, on prit l’habitude de prononcer
plusieurs éloges funèbres à la louange de la même personne et
dans des lieux différens (DION, liv. IN, ch. 2). A

113. Quod eszjhzter (v. 31).5Le frère de Messalînus est ce Coma

dont Ovide parle (voyez vers 105-108 Il lui adresse la lettre 3
du livre Il; il en parle encore livre 1V, lettre 16, “V. 41. Le père
de Cotta était Messala Corvinus; sa mère était Aurelîa, de la fa-

mille des (lotta. Après la mort de son père,il prit le nom de Mes-
salinus (Veneurs, liv. II , ch. 12).

1 14. Atridzk Tyndarùiisque (v. 32). Agamemnon et Ménélas ,

Castor et Pollux. l
r15. Clausa wiki potins (v. 36)., Je voudrais qùe votre maison

me fût interdite tout entière, plutôt que dedîre quelque chose
qui pût nuire à votre frère.

v 116. Tamen ut (v. 39). Ut, sic servent à unir les deux parties
de la phrase, et à établir la coumaraison entre culpam et fav-
cirzas .















                                                                     

338 NOTESEt
Læla redit Juuo; quam cœlum intrare paraulem
Roratis lustravit aquis Thaumanlias Iris.

(Métam, lib. 1V, Y. 478.)

6. Prolin’us (v. 37). Ce mot signifie «immédiatement avant. v
s

. . . . . ..... » ............ .Ipse capellas
Prolinus æger 3go .......

(thæ, Basal. , Bel. x , v. 13.)

7. Suis (v. 1,0). Arma signilie armes défensives; relu, armes
offensives : telis suis signifiera, donc les traits qui appartiennent
aux armes groupées en faisceaux, et qui, avec ces armes, forment
une armure complète.

8. Pæne hastes, etc. (v. 44). Le sens de cette phrase est diffi-
cile à saisir. Le poète veut sans doute, par une hyperbole, faire
ressortir la puissànce de l’armée vaincue par son héros. Les chefs

paptifs étaient, dit-il, en si grand nombre , que, n’y eût-il pas eu
d’autres ennemis à coulhattre , seuls ils auraient formé une armée

redoutable.
9. 13421007. 46). Dion , Paterculus, Suétone, font mention de

ce chef pannonien, d’autresAdisent dalmàte.

Io. Oppida (v. 5o). Les images des villes prises étaient perf
tées en triomphe, inscrites sous le nomydu ,vainqueur.

x 1. Te quoque victorem, (v. 57). Le triomphe qu’Ovide prédit
à Germanicus eut lieu quatre ans après la mort d’Auguste. Ovide
ne l’a pas chanté, comme ille promet dans cette lettre; il était
mort à cette époque.

12. Maturosque (v. 59). Ce mot signifie ici, a qui arrive de bonne
heure , avant l’âge. a)

Præsenti tibi matures largimur honores.

I (Hou. , Epist., lib. u, 6p. 1 , v. I5.)
Sen matura dies fait) properatv mihi mortem.

(TU-luth, lib. xv, eleg. 1 , v, 206.)
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62. (Idem (v. 32). La bonne volonté du poète mérite seule

des éloges; le reste, c’est-à-dire le poème luiamême, est au des-

sous du sujet. l63. Gralia noslra (v. 36). Voyez la note sur le vers 82, lettre 3.
64. Candidiorav nive (v. 38). Candidus est employé à la fois

dans le sens propre et dans le sens figuré. En français, la ligure
eût été trop hardie.

65. Impala: (v. 45). Se dit d’unlmouvement vif de l’âme:

Impetus ille sacer , qui vatum peetora nutrit.

(0vm., en: Ponta, lib. IV, epist. 2 , v. 25.)

66. Mortaliaque 0m (v. 47). Salanus est un mortel; César est
un dieu.

67. Arnictus babel (v. 52). Quintilien et les autres maîtres de
l’art oratoire recommandent à l’orateur, non-seulement de pren-

dre des attitudes convenables, mais encore de prévenir en sa fau
veut par la disposition même de son vêtement.

68. l’anime sidem tangas (v. 57). Germanicus, aux yeux du
poète, est un dieu; Salanus est l’ami de cette divinité. On peut
donc dire que son front touche les astres.

69. Thymus enfin nabis (v. 67 Le commentateur Micyllus
donne sur ce passage fort obscur une explication que nous avons
adoptée. Le thyrse, selon lui, est ici considéré par Ovide comme
l’emblème de l’éloquence, parce que l’éloquence anime, échauffe

les esprits, et les entraîne par ses mouvemens impétueux, pas-
sionnés. La couronne’de laurier, au contraire, est l’emblème de

la poésie. Ainsi, quand Ovide dit à Salanus : a Tu portes le thyrse
et moi le laurier, n ces paroles signifient : Tu cultives l’éloquence
et moi la poésie. Quelque forcée que soit cette euplication, elle
rattache assez bien le sens de ce vers à ce qui précède et à ce qui
suit. --- On sait que le thyrse était une pique entourée de lierre
et de pampre, que les Bacchantes agitaient à la main dans les
fêtes de Bacchus.

7o. Laurea (v. 67). Comparez

Te precor , o vales , adsit tua laurea nabis.

* ’- i(Ovm. , Rem. (mn, v. 79.)



                                                                     

31.6 NOTES7 I. De quo censeris (v. 73). Mot à mot, parmi les biens duquel
tu es compté; c’est-à-dire; auquel tu appartiens, dont tu es, pour
ainsi dire, la propriété. Comparez

p Pars ego 5mn census quantulacumque tui.
(En: Ponte, lib. IV , epist. 15, v. I4.)

72. Succedatque mix (v. 75). L’édition Lemaire a mix, ainsi
qu’un grand nombre d’anciennes éditions; mais eela me paraît
impossible à expliquer. La leçon que j’ai choisie présente un sens

moins obscur: a Qu’il devienne le maître (lu monde, et qu’il
tienne lui-même les rênes de l’empire. n

LETTRE SIXIÈME.

Celte lettre est adressée à’Grécinus. Voyez la lett. 6 du liv. 1.

73. Recto..... 7’610 (v. 9). En dirigeant mes voiles.
74. Ceraunia (v. 9). Montagnes de l’Épire qui s’avancent dans

la mer Ionienne. C’est mis ici pour un écueil quelconque.
75. Sib (v. 15). Tournure elliptique fréquemment usitée dans

les vœux: 4Sic te Diva potens Cypri.

(Hon., 0d. , lib. 1, 0d. 3, v. i.)

76. In quorum plainas (v. 28). Ils sont applaudis au théâtre ,
dans les tragédies qui célèbrent leur gloire.

77. Surda (v. 32). Ce mot se prend dans le sens actif et dans le
sens passif, et signifie souvent: qui n’est pas entendu , muet.

Istius tîbi sit surda sine ære lyra.

(Paon , lib. IV, eleg. 5 , v. 56.)

Surda nibil gemeret grave buccina. . . .

(Imam. , sat. vu .v. 7 l.)

78. Admisso ..... taqua (v. 38). Un cheval lancé à la course. «Ad-

niissis equis, ad sucs refugerunt. n (CÆSAR, de Balla du, lib. n ,

C.
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LETTRE SEPTIÈME;

79. Proæz’ma subsequitur v. ,3). Mot à mot : Le plaisir (l’ap-

prendre ce que tu fais vient immédiatement après; c’est-à-dire,
j’aurai ensuite un grand plaisir d’apprendre, etc.

80. Verba.:.... dari (v. 2o). Souvent les Latins opposent ver-
bunz à factum ou à ras : de là verbum a signifié des paroles vaines,

qui ne son; suivies d’aucun effet; et verba daïe, ne donner que
des paroles, fromper: uVerba mihi dari facile patient.» (C10. ,
tu! 11m, lib. XV, epist. i6.)

81. Necfraus in nashis (v. 2/4). 1eme puis tromper au sujet
de mes malheurs, c’est-à-dire, je ne puis les exagérer.

82. Cinyp/ziæ segetis (v. 25X Le Cinyphus ou Cinyps est un
fleuve qui prend sa source dans les déserts’de la Libye, et se jetîe
dans la Méditerranée, entre les deux Syrles. Les plaines qu’il ar-

rose sont très-fertiles (MELA , liv. I, ch. 7).
83. Cæcata (v. 45). Ne signifie pas Seulement aveuglé, mais

encore, par extension, éperdu , abdtlll.
84. Obruz’tilzoc absent (v. .523). Les malheurs qui nous arrivent

pendant notre absence sont plus terribles, puisque nous ne pou-

vons nous en garantir. V85. Q1111; mon honueriï (v. 55)? Plusieurs éditions ont guæ non
ilOI’IY/EÏÙM ; d’autres, guerre hon abritait”... ira. J’aipréféré la cor-

rection d’Heinsius, guis non horrueriz.
66. ’Al’cturum subit“ (v. 58). C’est pendant le mois de décembre

que le poète traversa la mer Adriatique pour se rendre dans l’exil c. .

Littera quæcunque est toto libi lecta libella,
Est mihi sollicitas tempura facta viæ.

Aut hauc me, gelidi immerem quum mense decembris,
Scribentem mediis Hadria vidit aguis.

L’Arcture, étoile placée dans le signe du Bouvier, etque les
poètes prennent souvent pour le Bouvier lui-même. Son leverieîl
son coucher annoncent les tempêtes.

Les Pléiades, constellation de sept étoiles placées entre le Tua:-

rcuu et le Bélier. Elles annoncent la pluie.
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91. Nitendum ventre pleno (v.’77). Faire effort de tonte la tête,

c’est-à-dire, de toutes ses forces. Comparez

Saxum ingens, quad vix plena cervice gemmules
Vertere hume , murisque valent inferre juveuci.

(Sun, Theb., lib. 11 , v. 559.)

92. Judiciunzque (v. 84). Signifie généralement l’opinion que
l’on a de quelqu’un, et quelquefois même , sans adjectif, opinion

favorable , estime.

LETTRE HUITIÈME.

Cotta, à qui cette lettre est adressée , était frère de Messalinus.

Il porta lui-même le surnom de Messalinus après la mort de son
frère (VELL., liv. 11 , ch. 1 12). ’

93. Cæsar cam Cæsare (v. 1). Les portraits d’Auguste et de

Tibère. ,94. Nuinerum (v. 3). Ce mot s’emploie, soit. au singulier, soit
au pluriel, pour exprimer les diverses parties nécessaires pour
former. un tout complet, un ensemble parfait. Cicéron dit (Acad. ,
lib. 1 , c. 3) : «Varium et elegans omni fera numero poema; v
et (de Fin. bon. et mal. , lib. III, c. 7): « Gmnes numeros vil-tu:

tis continet. a) A ,95. Quod,fuerit (v. 6). Plusieurs éditions ontfuemt, d’autres
.fuerz’t. Cette dernière leçon nous à paru mieux exprimer le rapport

entre les deux verbes fuerit et tarit.
96. Prctz’um (v. 6). Se dit , par métonymie, de l’or, de l’ar-

gent, des richesses:

. In pretio pretium nunc est: dat census honores.
(Ovm. , Fast., lib. I, v. 21:7.)

Converse in pretium Deo.

(H01L, 011., lib. m, 0d. 16, v. 8.)

97. Est aliguid (v. 9). Espèce de litote qu’Ovide emploie quel-
quefois :

Est aliquid nupsisse Jovi , Jovis esse sororem.

(Fast. , lib. VI, v. 27.)
Omina sur)! aliquid. . . . . .. .. . . . . . .

(Amarum lib. I , eleg. 12 , v.
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109. Intmta est (v. 56). Ce verbe estpusite’ à quelques temps

du passif: Si mare intratur (TAC. , Annal. , lib. n , c. 4); Intrari
Curiamplacebat (Ibid. , lib. XVI , c. 25) ; Inlrandum qui in 129/1072
naturam (C10. , de Fin, lib. v, c. 16). Le participe passif se trouve
fréquemment: Inlraza protimls Gennania (VELL., lib. 11, c. .105);
Siluæ immine (Tm. Liv. , lib. mn , c. 25), etc.

110. Inutilefatum 59). Un destin funeste, cruel. Nonne
inutile est, wiliomm salaire nomina P (01m, (le Offen, lib. 111, c. 13.)

111. Mmzs et minus (v. 73). Répétition fort usitée quand la
chose dont on parle va en diminuant. 172 alme strepunz (apax)

minus ac minus. (PL1N., lib. XI, c. Io.) i
112.,Tù71idæ præmgz’tz (v. 75). Ces presseutimens auxquels je

crains d’ajouter foi.

LETTRE NEUVIÈME.

Cotys est le nom de plusieurs rois de Thrace (CÉSAR, Guèrra
civile, liv. III, ch. 4 ; C. NEPOS, Iphicr., c. 111).

113. Enmolpi (v. a). Fils de Neptune et de Chioné, roi de
Thrace, qui alla s’établir“ dans l’Attique, où il reçut deàleçons (l’Orv

phée. Suivant d’autres traditions; il étaitiAthénien rat/fils de Musée

ou d’Orphèe. Il a donné son nom aux Eumolpides , prêires char-
gés , à Athènes, de présider à des sacrifices nocturnes en Thon;
neur de Cérès. Voyez CicËnon , des Lois, liv. Il , ch. 24 ; Ovnm ,

Ponzigues, liv. ni , leu. 3 , v. 41: i
1 14. De. qua ne conquerar (v; 7): Mot à mol; : a Et cette Chose

esî telle, que j’ei ne me plains pas dela fortune; à Ce sujet. »
115L Conspicitur (v. 15). s’emploie élégammeutidia’ns’le sens

(le attirer les regards sur soi , sefaire admirer. V i i i
116. Eric/zz/zozzius (v. 20). On dit aussi Erwin/mus, fils de

Vulcain , élevé par Minerve, qui le donnai pour roi aux Athéniens.

117. Adducto... pale (v. 32). Ce participe, difficile à traduire ,
exprime laineux/exilent de ramenerà soi pour lancer’aveô plus

de faire: ’. . . . . . . .Adductb flectentem comma nerve.

(Ovm. , Melam. ’, lib. 1, v. 455.) l

........ Adducto lorquens haslile lacerto.
(Vina, Æneia’os lib. 1x, v. .402.)







                                                                     

354 NOTES131. Qui, nisi natatem, nil mi/u’ d8m5il, humain (v. 73).
Auguste lui avait laissé la jouissance de son patrimoine; ménu-
germent très-réel, dont notre auteur devait lui savoir gré, plus
que du ferme de relégation que le chef de l’empire avait! employé

au lieu de celui d’exil, dans l’arrêt de condamnation.

LETTRE nomme.

182. »Inzpre.rsæ...gemmæ (V. i)? Quelques textes portent usine,
au lieu de gemmæ. Ces; deux leçons offrent absolument le même
sens et sont également lalines; il n’y a point de raison pour
préférer l’une à l’autre.

.133. Cognizane est nostm lille/a facto manu (v. A)? Cela
n’était pas toujours facile : a Un ancien, qui recevait une lettre
de son meilleur ami, pouvait n’être pas bien sur, à l’inspection
seule de l’écriture, que cette lettre fût de cet ami. De là l’im-

portance du sceau, qui l’emportait de beaucoup sur le chirographe
ou l’appositiou dumom. Le latin qui (lisait j’ai signé cette lettre ,

voulait dire a j’y ai apposé mon soeau; n la même expression ,
parmi nous, signifie que nous y avons apposé notre nom, d’où
résulte l’autlienticiïe’. --Dans Plante (Bacch), un personnage dit :

nous signum, reconnaissez le. signe, le cachet, ou le sceau,- il ne
dit point, reconnaissez La signature ou l’écriture. --- De cette
supériorité du signe sur la signature, naquit l’usage qui nous
paraît aujourd’hui si extraordinaire , d’écrire des lettres au nom

d’une personne absente qui l’ignorait; il suffisait d’avoir le sceau

de cette personne, que l’amitié eonliait sans difficulté. Cicéron

fournit une foule d’exemplesde ce genre. Voyez Latines à daims,
x1, 5, 7, 8, 12; x11, 19, etc. Souvent il ajoute dans ses lettres:
hoc manu mai, a ceci est de ma main; a» ce qui suppose que son
meilleur amipouvait exiwdouter. Ailleurs (XVI , 15), il dit à ce même
ami : a J’ai cru reconnaître dans voire lettre la main d’Alexis. »

Voyez ou NiAlSTEE, du Pape, t. I, p. 16/, et suivantes.
134. Quidquid ros/talpa: Home/i0 (v. 13). C’est-à-dire la prise

de Troie et la fin de cette longue guerre. On sait que l’Iliade
s’arrête aux funérailles d’Hector. On pourrait dire, à la vérité,

que, dès le temps d’Ovide, le deuxième chant del’Éne’ide ne

laissait rien. à faire sous ce rapport.
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1. fusuma... remige (v. I). On sait que le vaisseau de Jason,

lils d’Éson , roi de Thessalie, passait chez les Grecs pour le pre-
mier vaisseau mis en mer z il s’appelait Argo. Le but de l’expé-
dition des Argonautes, ordonnée par Pélias, oncle de Jason , était
la conquête de la Toison d’or, gardée par Æetès, roi de la Col-

alude, et père de Médée : il n’y a point de récit plus fameux
dans la mythologie grecque. La Colchide était située entre le
Pont-Euxin et la mer Caspienne; Jason , pour y arriver, avait du
traverser la mer de Pont, aujourd’hui la mer Noire.

2. laque Tomitazza condar aporie: huma (v. 6)? Cette pré-
vision douloureuse se réalisa quelques années plus tard; Ovide
mourut dans le lieu (le son exil, à l’âge d’environ soixante ans,
la quatrième année de la mort d’Augusîe et du règnesde Tibère,

suivant la Chronique d’Eusèbe, dont Scaliger approuve le calcul.
Son exil avait duré neuf ou dix ans. On a dit , mais probablement
à tort, et pour obtenir un rapprochement remarquable, qu’il
était mort le premier jour de janvier de l’an 761, le même jour
que Tite-Live. Eusèbe dit seulement que ces deux grands hommes
moururent la même année, sans parler du jour.

Quant au sens littéral, du mot condar, il paraît qu’Ovide
craignait surtout d’être enseveli dans le pays des Gètes. Il
redoutait l’immortalité de l’âme , dit Bayle, et souhaitait la
mortalité; car il ne voulait pas que son ombre fût errante parmi
celles (les Sauromates : ainsi, en tout cas, il voulait avoir un
tombeau à Rome-Voyez Tristes, liv. III , élég. 3, v. 59 et suiv.

3. Puce tua, sipaæ alla est tibi (v. 7). Cette tournure, qui
ne manque pas de grâce en latin, doit nécessairement perdre
beaucoup dans une traduction; quelques leçons portent si peut
alla est tua, au lieu (le est libi.

A. Cuncta red immodicum temporafhgus izabent (v. Il, Voyez
la même plainte, Pontz’gues, liv. IV, lett. 14, v. 45. Ce qu’Ovide

trouvait de plus fâcheux dans son exil, c’était le froid, rigoureux

par lui-même, et surtout pour un Italien délicat et maigre,
comme l’était notre poète :

Sulficiant graciles, scd non sine viribus, artus r
Poudere, non nervis, corpora nostra cal-eut.

(Amorum lib. Il, cleg. Io , v. 23.)



                                                                     

358 NOTESDu reste, il dit aussi que la cause de sa maigreur est honnête,
et quesa débauche n’y est pour rien. »--Voyez Pozztiques, liv. 1,

lett. 10, Y. 21 et suivans.
5. Il: terra est alien: forma maris (v. 20). Heinsius pr0p056

æmula forma , au lieu de bitera ; nous croyons que cette dernière
leçon vaut tout autant que celle proposée par le critique. Pourquoi
notre auteur dit-il que la terre de Pont ne présente aux yeux
que l’image de la mer Pl parce qu’elle est nue et stérile comme
cet élément, qu’Homère appelle souvent la mer inféconde. Peut--

être aussi fait-il allusion à de vastes plaines qui s’étendent au loin,

comme une autre mer : apertis arvis, est-il dit au vers précédent.

6. Silvis nisi si que Tamaris (v. 2:). Ce passage a mis à la
gêne les commentateurs. On a dit, par silvàv mutatis, Ovide
entend sans doute desiforêts reculées dans l’intérieur des terres;

or , ce n’est guère là que se trouve l’eauide la mer. .On peut ré-

pondre que l’auteuradit plus haut (v. 17), que toutes les sources
de ce pays donnent une eau presque marine:

Nec tibi suut fontes , laticis nisi pæne marini.

Mais Burmann observe, qu’à l’approche des grandsïfroids,,les

oiseaux quittent l’intérieur des terres, pour aller boire l’eau de
la mer, qui gèle moins vite que celle des rivières et des fontaines.
Si l’on adopte cette explication, qui paraît assez juste, il faut
substituer reliai: à remotz’s.

7. V elle parum esi:cupias.... oportet (v. 35). La pensée dÎOvide

se comprend bien, mais son expression manque peutvêlre de
justesse. En bonne métaphysique, le désira moins de force que
la volonté: mais notre poète ne considère ici qu’une volonté
ordinaire,run simple acquiescement de l’esprit à quelque chose;
et, dans ce cas, le désir lui paraît plus fort. On pourrait dire,
en retournant ses propres termes : Ce n’est pas un simple désir
qu’il faut ici, mais une volonté ferme, active et opiniâtre.

8. Notior estfactus Capaneus (v. Capanée, un ldes sept
chefs devant Thèbes , célèbre par son impiété, périt frappé de la

foudre dans la guerre d’Étéocle et de Polynice. i
9. Notas hume maigris ziïizpiziaraus  (aguis (V. Amphiaraüs ,

devin célèbre, roi d’une partie de l’Argolidc , et l’un des sept
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chefs devant Thèbes: Voyez son histoire dans Diodore de Si-
elle.

10. Cou Battz’de (v. 5S). Battis de C05 fut aimée et chantée par

l’hilétas, qui vivait au temps d’Alexandre, et fut précepteur de

Ptolémée Philadelphe; il était grammairien, critique et poète,
On lui donne le second rang dans l’élégie; Batlis lui dut sa
gloire :

Callimachi inanes , et Coi sacra Philetæ
In veslrum quæso , me sinile ire nemus.

(Paon , lib. III , eleg. Il, v. 1.)

Il. Fat: la Justine“ debile solajugum (v. 68). Nous croyons
que cette métaphore est empruntée au joug marital : on sait que

acidages veut dire attelés au même joug. 4
12. Domui.... de qua censerz’s (v. 75). A Rome , (chaque citoyen

était compris dans le cens de sa famille, et le cens de toutes les
familles formait le cens universel.

13. Non potait credi Marcia calen tiôi (v. 78). Cette Marcia
n’est point , comme on l’a cru , la fille de Philippe et la femme
de Caton d’Utique, mais l’épouse de Fabius Maximus; comme il

paraît par le ch. 5 du liv. 1 des Annales de Tacite. Ce Maximus
avait accompàgné Auguste dans la visite secrète qu’il fît à son

neveu Agrippa , dans l’île de Planasie : il mourut quelques jours
après, probablement par une indiscrétion de sa femme.

14. Admeti conjux (v. 106). Alceste, épouse-d’Admète, roi
de Thessalie, consentit à racheter la vie de son époux aux dépens

de la sienne.
15. Æmula Penalopesferes (v. 107). On connaît la chaste

ruse de Pénélope, pour demeurer fidèle à son époux et tromper

l’ardeur importune des prétendans : elle leur promit de choisir
un mari parmi eux lorsqu’elle aurait achevé un voile destiné pour

la sépulture du vieux Laërte; elle y travaillait tout le jour, mais
comme elle employait la nuit à détruire l’ouvrage (le la journée,

le voilene s’achevait pas, et Ulysse eut le temps de revenir.

16. Esse! duæfactillaodamia lui (v. 110). Laodamie, épouse
de Protésilas, célèbre par sa tendresse qui la porta à ne pas

survivre à 5011 mari.



                                                                     

360 NOTES17. Iphias (v. 111). Évadné, fille d’Iphie, et femme de Ca-
panée; elle se jeta vivante sur le bûcher de son époux.

I8. Icariotide tala (v. 113). La fille d’Icarius était Pénélope,

femme d’Ulysse. Voyez la note 15.
19. Cæsarz’s.... conjuæ (v. 114), Livie, femme d’Auguste.

20. Impia Prague (v. 119). Prague, femme de Térée, roi de
Thrace, lui servit à table les membres de son fils ltys, pour le
punir du viol de sa sœur Philomèle; elle fut changée en hirondelle

et sa sœur en rossignol. .
21. Filiave Æelæ (v. 120). La fille d’Æetès est Médée, qui

tua ses propres enfeus, pour se venger de Jason, devenu l’époux
de Créüse, fille de Créon, roi de Corinthe.

22. Nec nurus Ægypti (v. 121). Mot à mot : ni une des brus
d’Ëgyptus; c’est-à-dire une des Danaïdes, ou filles de Danaüs,

qui, ayant épousé les ûls d’Égyptus, leur oncle, les tuèrent tous,

à l’exception d’un seul, qui fut sauvé par la tendresse de son

épouse Hypermnestre.

23. Nec sæva Agamemnonis azor (v. 121). Clytemnestre, qui
tua son époux à son retour de Troie, de complicité avec Égysthe,
auquel elle s’était livrée.

24. Scyllaque (v. 122). Nom d’un écueil dangereux dans la
mer de Sicile; on l’a représenté sous la figure d’une femme en-

tourée de chiens menaçans. Homère, dans son Odyssée, nous en

a laissé une description que Virgile a reproduite :

Candide succinctam lalrann’bus inguiua monslris

Dulicliias vexasse rates et gui-gite in aho
Ah! timides nauîas cauihus lacerasse marinis.

(Ducal. , Gel. v1 , V. 75.)

25. Telegozzive parens (v. 123 Circé, déesse et magicienne
célèbre dans l’Odya-se’e d’Homère.

26. NEC rursus jubæa, dam sit vacuissima, quæras (v. 141).
Par-la raison que,“si elle voulait attendre un moment où elle pût
trouver Livie entièrement libre , ce moment n’arriverait peut-être
jamais.

27. Te majestatem pereimuisse 51mm (v. 156). Ce .vers est
célèbre, et il mérite de l’être parce qu’il met à nu une face remar-

quable du cœur humain. « Auguste, dit Suétone, avait des yeux
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clairs et brillans dans lesquels il aimait qu’on reconnût quelque
chose de divin. n Être ébloui de son regard ou faire semblant de
l’être, était un moyen de plaire que les courtisans et les solliciteurs

habiles ne devaient pas négliger.

28. Turafer ad magnas ..... Deos (v. 162). On sait assez que
les empereurs romains étaient adorés comme des dieux. Ce culte
absurde commença à Jules César, le dictateur, par les soins
d’Auguste, qui reçut de la bassesse et de la flatterie les mêmes
honneurs, devenus depuis comme une prérogative de l’empire.

’ LETTRE DEUXIÈME.

29. COTTE. Cotta Messalinus, fils de M. Valerius Messala Cor-
vinas, avait passé par adoption dans la gent Aurelia, d’où il avait
pris le surnom de Coita. Il paraît que c’est de lui dont Perse parle
avec peu d’estime dans sa deuxième satire, v. 72 :

Quin damus id Superis , de magna quad tiare lance
Non possit magui Messalæ lippe propage ,
Compositum jus , fasque anime , sanctosque recessus

Menus, et incoctum generoso peetus bonesto?

D’autres écrivains en ont parlé dans le même sens défavorable;

Ovide lui témoigne ici une vive et sincère amitié.
3o. Ægri coritagia vital (v. 13). Cette image est on ne peut

plus juste, et elle a été parfaitement rendue dans ces dieux: vers
dont nous “ignorons l’auteur :

Tous ses amis fuyaient sa présence importune,

Et la contagion de sa triste fortune.

31. Non illis pirata“... Defuz’l (v. 17,1 18). Il est impossible de

trouver plus d’esprit. pour excuser un lâche abandon; ce n’est

point un manque d’affection, mais un excès de crainte qui a
porté les amis d’Ovide à le trahir. Et cette crainte si forte, qui
a pu la leur inspirer P ce sont les dieux mêmes : adverses esctimuere
Becs. On ne saurait déguiser sa pensée avec plus d’art, et donner-

un sens plus agréable à la chose du monde la plus triste, la
trahison des amis.
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en changeant)?! terminaison de ce dernier : ainsi, le.» fils de
M. ValeriusÎMessala, s’appelait , par adoption , Cotte: Messalinus;
comme’l’empereur Augusterqui ,se nommait proprement (laïus

Octavius, prit le nom [de Caïus César Octavianus, après son
adoption par son oncle , César le dictateur.

LETTRE TROISIÈME.

38. 5’5de Fabiæ....gentù’(v. 2). Voyez Pontiguelc, liv. I, lett. 2.

Ovide y fait comme ici le plus grand éloge de ce Fabius, qui
descendait (le l’illustre famille des Fabiens; notre auteur dit
que c’est pour assurer la naissance de ce rejeton, que la mort
épargna un membre de cetteufamille, dans une ochaèion où elle
manquai de périr tout entière z

U113 dies Fahios ad bellum miserat omnes,
Ad bellum misses perdidit nua dies.

Ut 13men Herculeæ superessent semina gentis,
Credibile est ipsos consuluisse Deos. V

(Fast., lib. u, v. 235.)

Mais Ovide, dans “ce même endroit des Furies, dit que si tous
les Fabiens ne périrent pas, ce fut parce que le célèbre Fabius

Maximus Cunctator, l A
Unus qui nobis cnnctando restituit rem ,

devait naître de cette glorieuse famille, pour arrêter les progrès

d’Annibal z ’
i Nam puer impubes, et adhuc non utilis armis,

Uuus de Fabia gente relictus erat:
Scilicet ut pesses olim, tu Maxime, nasci,

Cul res cunctando restituenda foret.
(Fast., lib. II, 11.4239.)

Horace (liv. IV, 0d. I) parle d’un Maximus dont il vante la no-
blesse , les talens et la beâuté.

39. Bifores intirabat’Lunajè/wstms (v. 5). Ovide a fait ailleurs

une description à peu près semblable; on en trouve une autre



                                                                     

361. NOTESdu même genre dans Tibulle, liv. ni, élég. A : c’est un lieu com.»

mun de la poésie élégiaque. On peut les comparer avec le récit
d’Énée, qui raconte comment les dieux lui apparurent pendant
son sommeil. -- Voyez Énéide, liv. 111.

(.0. Gemuitparuo mata fenestra sono (v. in). Cette circonstance
nous paraît produire ici le plus heureux effet: elle est juste, elle
est vraie; car les rêves ont aussi leurs réalités qu’il faut saisir. On

connaît le petit somme qui joue un si grand rôle dans la vision
d’Éliphas le Théxnauite, au Livre de Job.

4L Fulcra 26716115“... acema (v. 14). a D’autant que l’Amour,

qui avait inspiré Ovide, se trouva si mal accueilli par Auguste ,
qu’il en fut banni; il ne lui donne qu’un sceptre de bois, pour
marquer le mépris qu’il en fait, et ne le lui fait pas tenir de la
main droite , mais de la main gauche, pour la même raison.»
(L’abbé DE MAPLOLLESL Pontiques, liv. ru , lett. 3 , note 14.)

Anacréon (ode un) , plus content de l’Amour, lui met en main
unevbaguette d’hyacinihe, êaîÊâov ômxwôivnv.

42. Horrida panna (v. 18). Quelques éditions portent ha-
mida permet; mais à tort, comme le prouve la comparaison expiai-r
niée dans les deux vers suivans. On a voulu, sans doute, éviter
la répétition de horrida, qu’on aurait mieux fait, peut-être , de
remplacer par sozdùla, au vers qui précède.

43. Exsilii decepzo causa magistro (v. i3). Ovide , qui prend
ici un ton de maître envers l’Amour, lui rappelle plus has (v. 29)
qu’il a écrit ses premiers vers sous sa dictée:

Tu mihi diclasti juvenilia carmina primus.

L’Amour avait donc commencé par être son maître, pour de-

venir plus tard son élève? Heureusement qu’une exactitude scru-
puleuse n’est pas nécessaire dans ce genre d’écrits. Au reste, notre

auteur revient beaucoup sur cette idée; il dit, en propres termes ,
que Vénus l’avait chargé d’instruire l’Amour;

Me Venus artiüeem tenero præfecit Amori:
Tiphys et Automedon diear Amoris ego.

Æaeidæ Clairon, ego sum præeeptor Amoris.

Scæws marque puer; uatus uterque Dea.
(Art. am. , un, v. 7.)









                                                                     

368 NOTESVossius propose Æneados, pour la quantité. Il est vrai qu’on lit
dans une épigramme qui paraît très-ancienne :

Æneidemque suam fac major nuncius ormet ;

mais cette autorité ne nous semble pas suffisante, et nous croyons
qu’il vaut mieux conserver la leçon vulgaire Iliados mati.

60. Germanie; projicit bastas (v. 97). La Germanie, ravagée
par Tibère, commence à jeter les armes qu’ellea prises contre les

Romains , et trempées dans le sang de Vams et de ses trois lé-
giens. Ovide prophétise un nouveau triomphe à Tibère, qui com-
mandait dans ce pays.

LETTRE CINQUIÈME.

61. MAXIMO COTTE. Ovide parle encore de ce Maximus Cotta,
livre IV des Portiques, lett. 16, v. [,1 :

Te tamen in turba non ausim , (lotta, silere;
Pieridum lumen , præsidiumque fori.

Maternos Cottas oui Messalasque paternes
Maxima nobilitas in geminata (ledit.

Il paraît qu’il était frère de Cotta Messalinus, auquel est adressée

la lettre z du livre 111.
62. Patrii non degener cris (v. 7). Valerius Messala Corvinus,

son. père , fut un des plus grands orateurs romains.
63. Per 710m: Lecla mais maltas v. 9, 10). Il s’agit d’un dis-

cours prononcé devant les centumvirs. Il pouvait être fort long,
surtout si c’était une défense. L’accusateur avait six heures pour

développer son accusation; le défenseur en avait neuf pour y ré-

pondre:
Septem clepsydras magna tibi voce petenti

Arbiter invitus , Cæciliane, dedit.’

At tu multa dîu dieis; vitreisque tepentem
Ampullis potas semisupinus aquam.

Ut tandem saties vocemque sitimque , rogamus,
Ian: de clepsydra , Cæciliane, bibas.

I (MARE, lib. VI, epigr. 35.)









                                                                     

372 NOTESment défavorable porté sur son caractère ; c’est qu’il était encore

plus poète que malheureux.
78. Szkjèrsizwz Jgrius olim (v. Agrius était le père de Theiu

site, qu’Homère nous présente comme le modèle :mhevé d’une or-

gnnisation vicieuse et d’un espritkinsociable (voir 1’] liade, liv. il),

Le défaut dont parle ici notre auteur est commun à tous les pères :
Molière l’a stigmatisé dans son ÏlIù’a/zt/zrope ,- La Fontaine en il

fait le sujet de sa fable de l’Aigle et du Hibou. Est-ce raison , de
rendre cet amour des siens ridicule? Non vraiment , à notre avis;
bar cette erreur , dom. on se moque dans la théorie, est très-utile
Hans la pratique, et si on la détruit, que inattra-t-onuà sa place?
Horace, l’ami du hon sens, ne dit ni bien ni mal de cette pré-
vention dans l’amour; mais il eût donné beaucoup pour l’intro-

duire dans le commerce de l’amitié : Vielle»? , dit-il ,

Vellemün amicîiia sic erraremus et inti

Errori numen yirtns .pasui’sset bonestum.

79. Tollitw’ arts malm): (v. 1-6 Voici les réflexions de Bayle
sur ce passage; w, La principale cause de la fécondité d’Ovide ,
c’est que sa muse enfantait Sans peine, et se dispensait (in soin de
nourrir l’enfant; car elle s’appliquait très-peu à corriger ses puy

ductions : il lui devait donc, arriver ce qui arrive d’ordinaire à
une lemme qui n’est jamais nourrice, elle reniaient enceinte plus
promptement.......... Ce Éléfaut (la répétition (les mêmes choses

dans ses poésies) ne lui était pas inconnu , et il tâchait de le cor-
riger ; mais le feu qui l’animait dans sa composition lui manquant
lorsqu’il revoyait ses ouvrages? il trouvait La correction trop pé-
nible et l’abnndonnait. Plusieurs auteurs en sont logés là 1 ils
composent avec plaisir et avec ardeur, et de là vient qu’ils étalent
toutes leurs forces; mais ils ne battent que d’une aile quand ils
font la révision de leur ouvrage : le premier femme revient point;
il y a dans leur imagination un certain calme qui fait que leur
plume ne peut avancer qu’avec mille peines; c’est un bateau qui
ne va qu’à force de rames. a) (Dictionn., art. Ovine.)

au. Magnus Aristarcizo major liement: crut (in 24); Cela Est
.vrai; mais on peut répondre que le’trzxvail et la correction ne
nuisent point au génie, comme on le voit dans Virgile, qui com-
posait lentement d’ordinaire et avec une certaine difficulté; il
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qui, chassé par, Dico, se fit maître d’école à Corinllle, afin,
a-t-on dit, d’avoir encore à qui commander. Voyez PLUTARQUR,

Vie de Bien.
ne. Chianti: open/z (v. 42). Pompée, vaincu à lersale, implora

le secours de Ptolemèe, roi d’Égypte, qui lui fit trancher la

Mie. Voyez LUCAIN , Pharmle, liv. un. .
21. [a cas/20 Jazz/(il Marius (v. 47). VOJGZLPLUTARQUE, Fic de

Marius; LucAIN, Phanmle, liv. Il, et VELLErus PATERCULUS,
liv. Il, ch. 19.

22. [wifi in hammal; (v. 49). Ce vers nous semble un des
plus heureux qui soient tombés, de la plume d’Gvide : l’Écriturc

nous dit en maints endroits que la sagesse de Dieu Se joue dans
l’univers, [miens in orbe lerrarum. Voltaire a parlé aussi de ri la
puissance mystérieuse qui se joue dansl’univers. n

23. Nascizur Àntz’cym (v. 54). L’île d’Antîcyre produisait

l’ellébore, plante qu’on croyait propre à guérir la folie. Car- L
néades l’Aeademieien , se préparant à écrire contre Zénon, prit

de l’elle’bore blanc, pour chasser les humeurs corrompues qui
muraient pu nuire à la force de son espritket à la vigueur de son
jugement. Il y avait donc deux sortes d’elléboresl, le blanc e: le
noir: le premier servait à purger l’estomac par les vomissemens;
l’antre à purger le ventre par “des évacuations alvines. L’ellébore

étai-t ainsi mut à lofois un vomitif et un purgalif. PlineJ dans
son Hzlvloz’re Nàlurelle, dit que l’île d’Anticyre était le meilleur

endroit pour prendre l’ellébore avec succès, et que le tribun
“vins Drusus s’y rendit pour se guérir (le l’épilepsie, etc. Voyez

Aura-61mm, liv. XVII , eh. 15; et surtout les livres de pharma-
ceutique moderne. 1- Du restelil paraît que la propriété spéciale
de l’ellébore était de guérir la folie; pour peindre un fou du
premier ordre, Horace dit que tout l’elle’bore cueilli dans mais
Antieyres ne lui rendrai! pas là raison , tribus Anzin/fris capa! inv
sanabl’le,

LETTRE QU ATRIÈM

21.. Candidas etjèZiæ (v. 18). Cette année si chère à Ovide
par le consulatde son ami Sext.,P0mpeius,»dcvait de plus être
signalée par la. mort d’Auguste z a. Obiit in cubiculo codem que
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remercier le peuple de les avoir nommés. Du reste ,’ Ovide fait ici

le récit de tout ce qui avait lieu le jour des calendes, pour
l’entrée en charge des magistrats.

LETTRE CINQUIÈME.

29. Honoralo.... vira (v. 2). Cette épithète honorait), veut dire
revêtu des honneurs , élevé aux: dignités. Horace l’emploie dans le

sens de vengé:

..... Honoratum si forte reponis Achillem.
(De Arte puer” v. 220.)

30. NEC vos pedibus pruceditz’s æquzÉ (v. 3), Il nous est im-
possible d’apprm’werpcette idée , elle nous paraît de mauvais-goût,

même pour Ovide. Quel rapport y a-t-il cnlre la mesure de ses
vers et les difficultés de la route à parcourir pour arriver à Borne

du pays des Gèteâ? i
31. Lace minus decima (v. r7)». Bien entendu que les dix jour-s

ne doivent être comptés que pour le trajet à parcourir de la côte

d’Italie jusqu’àlRome. l
32. Il: Julia templalv. 21). Dans le temple élevé par Jules

César, en l’honneur de Vénus, dont il prétendait tirer son origine.

33. Cœsar Germanium (v. 25% Ce Germanie!» était appelé
le Jeune, à cause de son père, Drusus Néron Germanicus. C’est l

le Germanicus dont Tacite fait un sigrand éloge ,pqui vengea la
défaite de Vurus, et périt par les mains de Bison et de Plancine,
dans son gpuVernement de Syrie; il eut pour épouse la première
Agrippine, pour enfans Caligula et la seconde Agrippine, mère

de Néron. J34. Onirique parens egonvester agam 29). Cette idée est
gracieuse, et Boileau l’a très-heureusement reproduite dans son
épître à son Livre , plutôt d’après Horace, liv. 1, Épït. 20, ad

Lib/nm d’au/n , que d’après notre auteur. V
35. Bïslozzium ..... EIZsé’IIZ (v. 35). L’épée des Bistons, cy’est-à-dire

des peuples de la Thrace, appelée poétiquement EisIonïe.

36. Sefoæ mancipium (v. 1.0). Le terme eet un peu fort, car
il signiHe proprement esclave. .szcipz’u/n , de. 111mm caliers ;



                                                                     

380 v l NOTESsereno“, de serra/1’. --./Îi’àncij)ium exprimait le premier état d’un

prisunnier; SFlï’lLS’, son second élaî, quand, au lieu (le le tuer,

comme un en avait le droit, on lui laissait la vie. naturelle, à la
charge d’une espèce (le mon civile. V0117. FLouEN’rINUS, de Siam

hoizzilzzmz, il, lib. I , tit. ZI.

LETTRE SIXIÈME.

37. Quinquemzis Ohm/Jim- (v. 5). Les jeux solennels d’Olympie,
en Élîde, se célébraient tous les cinq ans; l’espace d’une de ces

fêtes à l’autre s’appelait ob’mpiadc, et servait de mesure générale

pour le calcul des temps.
3S. J001 ZGIÎZINM’ lasai v. G). Le lustre, de insérait, purifier,

parce qu’on purifiait la ville tous les cinq nus, jouait chez les
Romains le même rôle que l’olympiadel chez les. Grecs.

39. Causamque ego, ’Maæi/ne, marlis (v. 11).. Ovide, à. ce
qu’il paraît, n’écrit pas fort au courant de ce qui se passait à
Rome, puisqu’il se’croyait la cause de la mort de Fabius Maximus.

Cet évènement n’est pas clair; mais le chapitre 5 du livre 1 des
Annales de, Tacite, prouve suffisamment qu’il avait une tout autre
cause. La fin soudaine de Mnximus fit soupçonner; un crime de la.
part de Livie , lors de la. mort d’Auguste : Quidam reclus 11:60:13;

silspectabanl. l40. Deceptæ ignoscere culpæ (v. 15.). Ilest fâcheux que les.
commentateurs, si attentifs, à proposer des corrections quand il
n’en faut pas, n’en aient propusé aucune surlie mot deceplæv,

qui ne nous paraît pas latin dans le sans qu’on lui donne ici.
1,1. Spa”: nom-am terras descmitquc 16). Auguste était mort

presque en même temps que Fabius Maximus. Voir ci-dessus, la

note 39. i132. Sacræ Initier ira (lamas (v. au)! Vaine espérance! Tibère

fut impitoyable comme Auguste. Voici ce que dit Bayle à cet
égard: a Il en devint idolâtre (d’Auguste) au pied de la lettre

quand il eut appris sa mort. Il lit non-seulement son éloge par
un poème en langue gélique, mais il l’invoqun même, et lui
consacra une chapelle où il allait l’encenser et l’acier-r tous les

mutins. Le successeur et la famille de ce prince avaient part à tout
ce culte, et en étaient apparemment le vrai motif. Néanmoins,
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57. Ungu/a Corgonei.... qui (v. 80). La source d’Hippocrène ,

que Pégase fit jaillir d’un coup de pied :

Nec fonte labra prolui cahallino.
(PERS. , Prol.)

LETTRE NEUVIÈME.

58. Bis sanas fasces (v. A). Cette lettre, adressée à Grécinus,
consul désigné,n’est guère qu’une fade paraphrase de la quatrième

et de la cinquième lettre du livre HI, écrites à Sextus Pompée.

Nous renvoyons le lecteur aux notes de ces deux lettres.
59. Signa gnaque in sella (v. 27). Les chaises curules des ma-

gistrats étaient ornées d’ivoire, et leur beauté , comme celle de

tous les meubles , dépendait du talent de l’ouvrier qui en sculptait

les ornemens. -- Du reste, observons que le nom de ce Grécinus
ne se trouve point dans la liste des consuls , soit qu’Ovide se soit
trompé à cet égard , soit que la mort l’ait frappé avant son entrée

en charge. K .60. Hastæ’supponcre Zuszri (v. 45). La pique, c’est-à-dire
l’arme distinctive des Quirites, présidait aux adjudications pu-
bliques et aux ventes à l’encan z c’était le signe de la puissance

militaire et du droit de l’épée, imperium, jus gladii, jus quiri-

tarium. - Les revenus publics s’affermaient tous les cinq ans,

au retour de chaque lustre. i ’
61. Altius imperium (v. 66). Le consul n’avait que douze

licteurs, et le dictateur en avait vingt-quatre. Ce dernier était
donc plus que le consul? non; la dictature n’était qu’une magis-

trature extraordinaire, qui ne s’exerçnit que dans la suspension
de toutes les lois : le premier magistrat était donc le consul.
Quant au pouvoir des empereurs, il s’exerçait au dessus de toutes

les magistratures; mais il ne faisait pas, à proprement parler,
partie de la constitution romaine. 4

62. Flaccus (v. 75). On a prétendu que ce Flaccus, frère de
Grécinus, avait donné son nom à la Valachie. Cette opinion ne

mérite pas une réfutation sérieuse. .
63. Mysas gentes (v. 77). La Mysie, province riche en blés,

touchait à la Pannonie, et s’étendait jusqu’au Pont-Euxiu.
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LETTRE TREIZIÈME.

92. Color laïc tiki pralinas index (v. 3). C’est bien à tort que
le commentateur Micyle s’est imaginé que le mot caler deynit
s’entendre de la couleur du papyrus ou du parchemin sali et
froissé, à cause de la longueur de la route. Il s’agit de la couleur,

de la physionomie propre aux vers de notre poète depuis son
séjour parmi les Gètes. .

93. Illi, quem amis (v. 12). C’est-à-dire Hercule.
9.4. Tain maid T/zens’z’ten.... Quam pulcizra Nireus (v. 15 , 16)-

Sur Thersite, voyez la note sur le vers IO de l’épître 9 du liv. III.

- Nirée, fils de Champs et d’Aglaé, quitta l’île-de Syme pour

aller à la guerre de Troie. Homère (Iliade, liv. Il), vante fort sa
beauté.

95. Parme poeta Scies (v. 18). Nous avons déjà parlé de ce
poème, fait en langue gétique, à la louange d’Auguste.

96. Esse pare/n virtuze patri (v. Tibère, fils d’Auguste,
par, adoption; voir TACITE , Annales , liv. 1 , sen refus peu sincère

d’accepter l’empire. .
97. Te Vestam, Livia, matrum (v. 29). C’est-à»dire, digne

d’être honorée à î’égal de Vesta, déesse de la chasteté, par les

pudiques matrones.
98. Esse dans juoenesl(v. 31). Germanicus le Jeune, fils de

Drusus, et adopté par.Tihère, et Drusus , fils naturel de Tibère.

LETTRE QUATOBZIÈME.

99. Digitos incidere canoter (v. 19). Il ne faut point prendre
ceci au sens naturel : ce n’est pas avec les doigts qu’on écrit des

vers. Quand Voltaire dit d’un de ses héros, dont la main vient
d’être coupée :

Potnn , depuis , ne sut jamais écrire ,

il parlait sans figure. Ovide, au contraire, parle ici par métaphore.
100. Agn’colæ.... sans (v. 39.). Hésiode, le chantre des Travaux

el des Jours et de la Théogonie : il était d’Ascra, en Remis.

25.
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